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Le Comité de Grève des employés de Banque vient de faire placarder sur
les murs de la capitale une affiche documentaire de laquelle nous sommes heu¬
reux d'extraire certains passages suggestifs qui se passent de commentaires.

Le peuple français a le droit de savoir pour quoi et pour qui il se fait
tuer, nous disent les démocrates ? Eh bien s'il ne le sait pas après cela, c'est
que réellement le niveau intellectuel de la population française est encore au-
dessous de ce que nous espérions.

LA BULGARIE

LES LACH ES
fiance aux belles paroles prononcées sur les
tréteaux par les fantoches de la politique
qu'ils ont donné leurs vies.
C'est parce qu'ils crurent en la sincérité

des forbans et des chefs qu'ils ont sacrifié
leur existence, et il a suffi d'un geste, de
l'ordre, d'un vulgaire ministre, ancien chef
de prison, pour faire hésiter les pontifes entre
leur devoir et leur lâcheté. Ils ont choisi la
lâcheté; tant pis pour eux. La manifestation
n'aura pas lieu, les bourreaux polonais pour¬
suivront leur œuvre de dévastation et de car¬

nage dans les rangs du prolétariat, et bientôt
nos rangs à nous, prolétariat français, seront
également ravagés par l'épidémie réaction¬
naire. Il sera trop tard. Il sera trop tard pour
se défendre, et, comme de pauvres moutons
que nous sommes, nous nous laisserons con¬
duire à la boucherie, n'ayant plus pour pleu¬
rer que nos yeux remplis de larmes.
Et vous les chefs, les maîtres, les diri¬

geants de cette masse aveugle et folle qui, in¬
consciente, vous suit encore et espère en vous,
arrachez le masque qui couvre votre face de
pantins, vous n'êtes pas des communistes,
vous êtes des criminels.

J. Chazoff.

La vie en Bulgarie est un véritable enfer,
un enfer politique où l'impossibilité d'être ou
de rester un homme est flagrante. Nous avons
connaissance d'autres réactions, d'autres ré¬
pressions aussi : celle de l'Espagne cléricale,
celle de l'Italie fasciste et de la Russie bol-
cheviste ; mais la réaction bulgare a dépassé
par la férocité et surtout par le nombre de ses
victimes — dans une période relativement
courte — les massacres des autres pays. Et ce
n'est pas parce que la Bulgarie est un pays
primitif, un pays aux mœurs rudes et féroces.
La Bulgarie est gouvernée actuellement par des
professeurs et pourtant les actes du bourreau
lettré Zankoff surpasse en horreur les forfcits de
l'ignorant Stambolisky. C'est pour ces raisons
que l'opinion publique d'Europe et particu¬
lièrement celle de France doit s'intéresser au
sort de la Bulgarie, puisque la culture et l'hu¬
manité courent un danger.

Assurément, à l'étranger on connaît déjà
dans les grandes lignes, les horreurs commises
dernièrement en Bulgarie, mais ce n'est pas suf¬
fisant. Il faut connaître encore les procédés
barbares employés par les bourreaux et leur
habileté jésuitique. Il faut savoir que là-bas on
tue sans jugement et sans aucune raison les meil¬
leurs fils d'un peuple martyrisé pendant des siè¬
cles.
Le 9 juin 1923, le mois de septembre de la

même année, et la,période qui suivit l'attentat
de la cathédrale de Sofia sont les dates les plus
noires de la sanglante réaction bulgare.

Ce qui caractérise la réaction bulgare : c'est
sa forme de répression, c'est l'assassinat poli¬
tique. On tue un homme, un adversaire, en
plein jour, sans raison et surtout lorsqu on ne
peut dresser contre lui aucune inculpation. Lors¬
que la chose est possible on inculpe faussement
l'adversaire de brigandage et il est exécuté pu¬
bliquement ; mais bien^.ouvent l'inculpé ne pa¬
raît pas devant le tribunal car il a été exécuté
depuis longtemps par une nuit sombre...
D'après les dernières nouvelles reçues de

Sofia, nouvelles officielles puisqu'elles furent
publiées par les journaux, en moins de trois
jours il y eut dans la capitale, quatre assas¬
sinats politiques, une exécution publique et vingt
condamnations à mort, sans compter les nom¬
breuses exécutions et les crimes et mesures arbi¬
traires sur lesquels la presse garde le silence.
Il faut en outre signaler, que ce ne sont pas

seulement les adversaires de l'Etat — anar¬
chistes, communistes ou agrariens — qui sont
victimes des atrocités gouvernementales. Ce
ne sont pas seulement ceux d'entre eux — com¬
munistes ou agrariens — qui veulent s'emparer
du Pouvoir que l'on persécute. On tue les sans-
parti qui se permettent de penser autrement que
les ministres et leurs gendarmes, et 1 on assas¬
sine ceux dont les paroles trahissent le mécon¬
tentement que provoque la lâcheté gouverne¬
mentale ou dont les écrits expriment une opi¬
nion différente à celle des maîtres du jour.
Et les victimes sont recrutées dans l'élite du
peuple, parmi les écrivains, les poètes, les ins¬
tituteurs et les étudiants.
Mais envers les adversaires de 1" « Etat »

la question n'est pas telle que la présente le
gouvernement et les agents a sa solde. Par la
fameuse loi de ce Défense de l'Etat » le gou¬
vernement de Eankoff poursuit comme cons¬
pirateurs et brigands tous ceux qui renient le
régime actuel et veulent le changer en em¬
ployant des moyens révolutionnaires. Ce furent
donc à côté des anarchistes, les communistes
autoritaires et les agrariens de gauche, parti¬
sans du « front unique )) qui furent inquiétés
comme « ennemis de l'ordre et de la loi ».
Cette loi fut ensuite complétée et élargie et

toute idée « subversive » dans un journal ou
dans une œuvre purement littéraire fut sévère¬
ment réprimée. Toute la presse d'avant-garde
fut suspendue, toutes les éditions anarchistes ou
communistes furent interdites. L'arrestation,
l'internement ou l'assassinat des rédacteurs ren¬
dent impossible toute publication. De plus on
confisque les ouvrages déjà parus et l'on a
dernièrement fait brûler des livres contenus dans
des bibliothèques. De cette façon l'obscuran¬
tisme triomphe.'
Malgré cela les éditions clandestines inon¬

daient le pays ; mais devant la vague de répres¬
sion féroce ces éditions ne pouvaient subsister
longtemps. La diffusion en était difficile et dan¬
gereuse car pour la simple distribution d'un
tract on était condamné à trois ou cinq années
de prison. Cette peine menaçait même celui
chez qui 1 on trouvait un exemplaire d'un ou¬
vrage prohibé.

Plus pénible encore était la vie des organi¬
sations et des groupements révolutionnaires qui
naturellement se réunissaient clandestinement.
Les organisations ouvrières furent elles-mêmes
dissoutes.

L'existence légale dans le pays devenait im¬
possible. Alors que l'on assassinait en pleine
rue des gens possédant une situation sociale im¬
portante, anciens hommes d Etat, anciens et ac¬
tuels députés dont l'immunité est une garantie ;
même par les lois des bourreaux, que pouvaient
attendre les révolutionnaires qua ne pouvaient et
ne voulaient cacher leur mécontentement de la
bande gouvernementale? On a commence par
les exterminer en masse et en tout lieu. On
assassinait, surtout sous le prétexte de « tenta¬
tive d'évasion », des gens qui n'avaient commis
aucun crime et contre qui on ne pouvait dres¬

ser aucune accusation. Leur faute unique était
d'avoir manifesté jadis leur sympathie envers les
idées révolutionnaires. Les prisons débordèrent,
et on s'attendait à un massacre sans bornes.

Dans de telles conditions, l'apparition de
tchetnitchestoo ides bandes d'insurgés), fut
chose naturelle. La plupart des poursuivis se

réfugiaient dans les montagnes pour se sauver
de la mort et là-bas ils continuaient la lutte
contre les troupes gouvernementales. Il faut si¬
gnaler que le mouvement de bandes révolution¬
naires était bien distinct des bandes de brigands.
Cela n'avait aucune importance pour les au¬
torités qui traitaient également toutes les ban¬
des et dans leur extermination, la police était
impitoyable. Les représailles furent dirigées
d'abord et surtout contre la population paisible,
qui abritait les tchctas. Des centaines de vil¬
lages furent perquisitionnes, leurs habitants ar¬
rêtés ou fusillés ; des villages entiers furent in¬
cendiés. On interdit aux bergers et aux culti¬
vateurs de porter leur nourriture dans la cam¬
pagne, car on les soupçonnait d'approvisionner
les « bandits ». Chacun devait retourner chez
lui pour le déjeuner. Quiconque portait du pain
clans son sac dans la campagne était soupçonné
de complicité avec les bar.Jits et était fusillé.
Sitôt que les troupes gouvernementales avaient

réussi l'extermination d'une bande, les têtes des
« brigands » coupées et piquées sur des baïon¬
nettes étaient promenées dans les villes et dans
les villages... pour l'édification! 11 suffisait que
les agents de police découvrissent une réunion
de,quatre ou cinq personnes dans une maison,
celle-ci était aussitôt cernée, et souvent- sans
aucune sommation, les occupants étaient fusillés
et la maison incendiée. Beaucoup de nos cama¬
rades périrent ainsi sous les décombres des mai¬
sons incendiées.

Dans les prisons et les postes de police, les
toitures infligées étaient indescriptibles. Nous
avons eu connaissance c!e cas de férocité inouïe
(en Espagne), mais nous devions assister en Bul¬
garie à un système de férocité intensifié. Pen¬
dant les interrogatoires, par exemple : crâne dé¬
foncés, torsions des organes sexsuels; ablations
die membres de corps, etc. On- s'explique aisé¬
ment, après tout cela, les innombrables cas de
suicide dans les prisons et à la Sûreté générale:
des pendaisons, de détenus se suicidant en se
jetant d'un 4e étage, etc.

Après une telle répression, l'attentat de la
cathédrale de Sofia ne fut pas inattendu. Il fut
comme le jaillissement du mécontentement po¬
pulaire, et malgré les terribles victimes, il est
explicable et compréhensible en tant qu'un acte
terroriste. L'attentat de cathédrale fut le point
de départ d'une répression sans pareille. L'au¬
torité saisit le moment pour liquider, une fois
pour toutes, le mouvement révolutionnaire du
pays. Et, d'autre part, c'était justement le mo¬
ment où le Gouvernement de Zamoff, en rai¬
son de con'racdictions intérieures et par suite
de la crise économique grandissante, menaçait
de tomber par lui-même.
Alors commença une bacchanale sanglante

que personne ne pourrait décrire.
L'état de siège qui fut proclamé immédiate¬

ment après l'attentat fut suivie d une véritable
nuit de St-Barthélemy. Les bourreaux ont com¬
mencé leur œuvre si. stre avant que les cours
martiales soient mises en mouvement. On tuait
sans aucune instruction, sans aucun jugement.

Des arrestations en masse ont été opérées,
d'après des listes qui avaient été élaborées préa¬
lablement. A Sofia, comme dans la province,
tous les pouvoirs passèrent entre les mains des
militaires. Dès le lendemain de 1 attentat, toute
la ville de Sofia fut bloquée. On procéda à des
perquisitions dans des quartiers entiers. Des
arrestations nouvelles furent opérées. Toutes les
rues étaient comme un champ de bataille. Des
conflits armés se produisirent partout. Les pri¬
sons débordèrent ; on transforma en prison quan¬
tité d'écoles.
Le Gouvernement ne tarda pas à découvrir

le complot et s'empressa de trouver une liaison
entre l'attentat de cathédrale et d'autres atten¬
tats ou actions armées en prép ration. Le
parti communiste, en sa totalité, fut inculpé de
toutes ces actions, et, à côté du Comité Cen¬
tral du P. C., fut considéré comme respon¬
sable tout membre du parti, même les anciens
adhérents du parti légal. Les sympathisants au
communisme, eux aussi, n'en furent pas exclus.
Les bourreaux ne choisissaient pas leurs vic¬
times. rxt les murs des casernes de Sofia furent
arrosés du sang non seulement des communistes
avérés, mais aussi de sang des hommes qui
n'ont rien à voir avec le communisme.
Les anarchistes, eux aussi, ne furent pas

épargnés par la répression. C'était une belle
occasion de se débarrasser d'eux. Et nos pertes
sont innombrables. La plupart de nos camara¬
des (à Sofia comme en province) furent arrêtés,
et beaucoup d'entre eux furent fusillés.
Le nombre général des victimes reste encore

inconnu. On suppose seulement à Sofia 300 à
400 tués. Tous ces gens-là furent massacrés
pendant les premières nuits après l'attentat.
Dans la province, ce fut pire, et on ne peut pas
savoir le chiffre exact des victimes.

Pendant les trois mois qui suivirent l'attentat,
ce fut la terreur noire qui régna journellement,
les bourreaux engloutirent de nouvelles vic¬
times, 11 est impossible de décrire l'horreur sot»
laquelle vécut et vit encore le peuple bulgare.

Pauvre Bulgarie, qui est devenue légendaire

AUX FRANÇAIS
Les employés de banque sont en grève ; leurs appointements ne leur

permettent pas de vivre, de nourrir leurs femmes et leurs enfants.
Forts de l'impuissance du Gouvernement, les patrons ne veulent pas céder

et cependant la réussite de l'Emprunt 4 0/0 or est en jeu ; périsse la France
pourvu que leurs coffres-forts continuent à se remplir I

Chantage
Les ministres sont réduits au silence ; en effet, les trois seuls établisse¬

ments : Crédit Lyonnais, Comptoir d'Escompte, Société Générale, on détourné
plus de dix milliards de leurs dépôts pour acheter par ordre des Bons de la
Défense Nationale.

Le ministre des Finances est par suite constamment sous le coup du
chantage de la Haute-Banque.

Complicité
La Banque de France fournit aux banquiers les centaines de millions né¬

cessaires pour faire face aux échéances ; si cela continue, le nouveau plafond
sera bientôt atteint ; la monnaie fiduciaire s'élève à 45 milliards, et les
avances à l'Etat à 28 milliards, soit 5 milliards de plus que l'an dernier.

La dette nationale qui, en 1914, était de 35 milliards, s'élève maintenant
à 480 milliards. Donc, une différence de 445 milliards. C'est cette somme fabu¬
leuse que les maîtres de la grande industrie et de la finance ont encaissée en
spéculant sur les malheurs et les deuils de la Nation.

La grotesque caratule de Primo, devenu
depuis l'accord franco-espagnol « le glo¬
rieux général » n'intéresse plus les gens
du Quotidien.
Les galériens journaleux étonnent par la

versatilité avec laquelle ils savent, du jour
au lendemain, transformer un vulgaire as¬
sassin galonné en un cornélien personnage
capable d'effacer la légende du Cid.

11 ne parle plus — il s'agit toujour^du
Quotidien — du régime honteux de l'Es¬
pagne, pas plus que de l'intrépide sauve¬
tage des déportés de Fuertenentura, entre¬
pris par l'argonautique M. Dumay.^ L'Es¬
pagne est devenue l'alliée de la France.
Soeurs dans la même entreprise de mort
et de répression, aux yeux des démocrates,
le régime dictatorial d'Espagne s'est re¬
fait une virginité à laquelle il ne faut pas
toucher. Mais, comme il faut parler_ de
quelque chose en attendant que l'on puisse
jouer de la guitare espagnole — demain
peut-être — on joue de la mandoline en
ridiculisant Mussolini jusqu'au jour où de
nouvelles nécessités politiques et étatistes
obligeront nos démocrates à conserver le
silence vis-à-vis de l'Italie. Et alors, _on
inventera un nouveau procès Dayton, qui
permettra de faire du tapage autour —
ad maforem gloriam — de l'intellectualité
française.
Il y a M. Guernut qui dépense son temps

à réveiller les morts sous prétexte de réha¬
bilitation et, par ailleurs, ne souffle mot
en ce qui concerne les actes scandaleux de
répression dont nos camarades espagnols
sont les victimes sur le territoire,français.
On arrête au petit bonheur, ici, à Paris,

sans plus de formalités que celles qui se
fondent sur de vagues soupçons, d'imagi¬
naires participations à de fantastiques
complots, etc., etc.
En province, on vient d'expulser un_ ca¬

marade résidant en France depuis quinze
ans, entièrement étranger aux faits f|h
lui sont imputés. Partout, la correspon¬
dance est mise sous séquestre ; on met
des entraves au cours régulier des envois
de la presse ; on persécute sans avoir le
courage de l'avouer officiellement, le jour¬
nal Tuempos Nueves et ceux qui le reçoi¬
vent. Et, face à cetet vague de répression
sourde, le peuple reste calme, sans pro¬
tester le moins du monde.
Toute la presse, de VAction Française

au Quotidien, en passant par le Temps,
crie haro aux indésirables étrangers et ils
ont peut-être raison, le peuple français dé¬
montrant par sa passivité qu'il est un pau¬
vre enfant endormi, incapable par lui seul
de révolte.
Bientôt peut-être, l'épisode tragique de

la guerre marocaine aura une fin. Je ne
le crois pas. Et alors, la honte et la bêtise
d'un peuple, d'un prolétariat qui n'a. pas
su se rendre compte de la réalité et de la
responsabilité qu'il contracte en ce moment
en abandonnant ses camarades des autres
pays, retomberont sur sa tête.
Nous, nous poursuivrons notre tâche, ici

comme ailleurs. Nous ferons connaître par¬
tout ce que c'est que la France des « Droits
de l'Homme et l'autre : celle du « Prolé¬
tariat », qui ne sait pas réagir quand il le
faut et qui permet que de telles choses
puissent se passer sous silence.
La France, pays de liberté ! Le régime

de Primo, dé Mussolini, — même oelui de
Painlevé — finira. un jour et alors nous
nous souviendrons de la manière dont on

entend en France la pratique de l'hospitalité,
comment on respecte la liberté de ceux qui
ont échappé à Scylla pour tomber en Ca-
rybde.
Honte à ce pays d'ignominie.

Le Rôdeur.

Bénéfices scandaleux et avoués
Les 38 derniers bilans publiés pour l'exercice 1924 des établissements

financiers donnent un chiffre total de bénéfices nets de 520 millions 750.000
francs.

Le Fisc Trompé
Le Crédit Lyonnais, sur le seul chapitre « Immeuble », dissimule plus

d'un milliard de bénéfices, et chacun de ses administrateurs vient d'encaisser
de 680.000 francs à 2 millions, alors qu'un employé âgé de 23 ans ne gagne

pas 500 francs par mois.:

Pierre Laval, au sujet de l'express Bou¬
logne, gare d'Amiens, du « Journal » du
14 août 1925 : « Aussitôt arrivé, nous a dit
le ministre, j'ai voulu voir le mécanicien
Verhaeghe. Ce dernier, après la catastro¬
phe, s'était mis à crier sur les voies com¬
me un homme ivre. Il se laissa appréhen¬
der et répondit d'une voix hébétée aux pre¬
mières questions. »

Gageons que le ministre Laval présidera
le prochain banquet des cheminots et com¬
plimentera les mécaniciens de leur sang-
froid, etc., etc.

Si, la première fois qu'un mécanicien a
été arrêté pour un accident, ses collègues
avaient refusé de partir, encore moins de
monter sur la locomotive, les administra¬
teurs auraient eu à craindre la panique
dans les gares et surtout le manque d'ar¬
gent dans leurs coffres.
Il n'est pas encore trop tard. Agissez

refusez de faire le jeu des gros bonnets.
Surtout, n'oubliez jamais que les minis¬

tres sont les plats valets des dirigeants du
rail.
Il y a de l'action à faire.

Laurent.

Nous commençons cette semaine en
troisième page la publication d'une étude
inédite d'Elisée Reclus. Le manuscrit

que nous possédons date de 1850, c'est-
à-dire du lendemain de la Révolution de
1848. A cette époque Elisée Reclus
n'avait pas encore évolué vers 1' « Anar¬
chie » et était dominé par les principes
de philosophie chrétienne bien que dé¬
barrassé déjà de l'influence néfaste de
la prétraille.

Son étude cependant mérite l'atten¬
tion de tous les anarchistes, car, à part
le respect que conserve Elisée Reclus
pour le « Dieu immuable » son écrit est
un long appel à la Révolution pour le
triomphe de la Liberté. C'est l'œuvre
d'un anarchiste chrétien qui, avec quel¬
ques réserves pourrait être signée par
tous les anarchistes.

Groupe Régional de Bezons

Anarchistes de la région parisienne, tous à Bezons, dimanche 30 à 9 heu¬
res précises, pc<ir la conférence sur l'organisation des anarchietes. La discus¬
sion commencera à 8 heures 30 et se déroulera dans l'ordre suivant :

Première question : Etes-vous partisan de l'organisation ; 2" question :
comment comprenez-vous l'organisation ; 3e question : quels sont les résultats
obtenus depuis le dernier congrès de l'U. A.
Nous pensons que tous les compagnons comprendront l'intérêt qu'il y a pour

chacun et pour le mouvement anarchiste, à assister à cet échange de vues
aussi, nous comptons sur tous.

Moyens de communication : Porte Champerret, prendre le tramway 63, ou
Porte Maillot le 62, descendre à Bezons, quai. Pour ne pas arriver en retard les
amis sont priés de prendre le tramway au moins à 8 h. 1/4.

Le Groupe régional.

P.-S. Pour les copains du groupe régional de Bezons, tous à huit heures du
matin, salle Mathis. tesimyle est prié d'être 14.
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LE LIBERTAIRE

par ses horreurs ! Ne sens-tu l'ironie amère de
l'étranger qui, s'inscrivant à la Préfecture de
police, s empresse de déclarer :
— Nous sommes venus en Bulgarie pour

quelques heures seulement. Nous voulons pren¬
dre connaissance de quelques attentats, assister
à quelques exécutions publiques, et le soir nous
partirons.
Le Gouvernement cache la vérité sur les évé¬

nements. Il refuse d'avouer qu'il y a des cen¬
taines d'hommes tués. Dernièrement, le minis¬
tre de la Guerre, mis au pied du mur. devait
avouer qu'il n'y avait que quelques disparus
dont le sort était inconnu, et que l'autorité al¬
lait retrouver et châtier les coupables. Mais les
« disparue » sont des centaines. Une enquête
pourrait établir l'horrible vérité, elle ^couvri¬
rait le « sort inconnu » de centaines d'hommes
déjà décomposés.
Actuellement, ce sont les cours martiales qui

sévissent. Des milliers de détenus qui avaient
fui heureusement la mort vont être jugés et exé¬
cutés. A Sofia, Plovdni et Roussé, trois cen¬
tres régionaux, les cours martiales distribuent
avec prodigalité des jugements de mort (5, 20
et même 32 jugements de mort à la fois, comme
c'était le cas de Varna).
Il n'est pas inutile de saveur quels sont ces

procès dont le cynisme et la bêtise sont évi¬
dents poux tous. En vertu de la loi pour la dé¬
fense de l'Etat, tout groupe sympathisant aux
idées révolutionnaires est traité comme un grou¬

pement de brigands. Gr, la plupart des groupes
rélevés sont des groupements de jeunes gens
qui se réunissaient pour discuter ou s'instruire.
Cela n'empêche pas, pourtant, que les autorités
les traitent comme des <c conspirateurs dange¬
reux.» et qu'ils leur infligent les articles 13 et
16 de la loi (peine de mort).
Ces assassinats continuent toujours. Tantôt,

sous prétexte de « tentative d'évasion », tan¬
tôt sous la forme de résistance armée au mo¬

ment d'arrestation, on assassine les vaillants mi¬
litants. Malgré les déclarations du ministre de
la guerre que tout est déjà passé dans les mains
des juges, les bourreaux n'ont pas cessé leur
oeuvre néfaste, et dans les prisons l'exécution
des jugements de mort qui ne sont pas encore
prononcés est une chose ordinaire.

Cette terrible situation ne pourra cesser que
lorsque le Gouvernement de Zancoft sera abat¬
tu. C'est la tâche immédiate du prolétariat bul¬
gare lui-même, et il s'y attachera s'il ne veut
pas être exterminé totalement. Mais dans sa
lutte sanglante, il lui faut l'aide du prolétariat
mondial.
Les prolétaires de tous les pays doivent con¬

naître le calvaire horrible de leurs frères en

Bulgarie, et ils ne doivent pas leur refuser leur
aide. G. G.

PROPOS D'il

La Parole (Ton Anarchiste
Je connais un pays où la justice n'est

qu'un vain mot et l'homme n'a pour
seul droit que celui de se taire.
Un pays où l'homme a tort d'avoir rai¬

son. Sous prétexte de le corriger, on
l'oblige à faire un travail nuisible et
on le laisse mourir de faim.
C'est dans ce pays maudit, la Guyane

française, que j'ai passé dix-huit ans de
ma vie.

Ces hommes travaillent comme des
brutes, sans but, ou plutôt celui d'avoir
pour récompense un morceau de pain
noir supplémentaire.
La plupart vivent en silence sans ja¬

mais élever une protestation.
Et parmi ces hommes j'ai vu le nom¬

mé Dieudonné.
Condamné comme anarchiste, accusé

d'un crime dont je le crois sincèrement
innocent, il souffre là-tas, sans espoir
de libération.
Il a vécu des années avec moi dans la

môme case à l'île Royale. Avec moi, il
a travaillé à la corvée générale au dé¬
chargement des bateaux et je peux dé¬
clarer que c'est un homme intéressant.
Dieudonné fut condamné comme

anarchiste et envoyé au bagne. C'est
une honte de voir appliquer une telle
justice, en France, pays du droit et de
la liberté.
On a voulu se débarrasser de lui com¬

me on l'a fait pour moi et ni l'un ni
l'autre ne méritions ce châtiment.
Dieudonné a assez souffert et on ne

doit pas le laisser mourir au bagne. Il
a payé largement son tribut de douleur.
Condamné au cachot, au quartier spécial
de l'Ile Royale, abattu par la faim, après
avoir fait plusieurs mois de prévention
à Saint-Laurent-du-Maroni, il fut mis
dans une cellule de réclusion où l'hom¬
me devient fou par la faim, l'inactivité,
le scorbut et les mauvais traitements.
N'a-t-il pas assez souffert ?
Croyez-vous que ceux qui font et ap¬

pliquent un règlement aussi barbare
ont raison ?
Peut-on dire que Dieudonné a eu une

mauvaise conduite ? Non ! Au bagne, il
n'a jamais commis une mauvaise ac¬
tion, il n'a jamais montré de haine en¬
vers ceux qui le torturaient.
Par sa conduite, son travail, il mérite

la liberté. Son seul crime est d'avoir
voulu s'évader, d'avoir voulu revoir sa
femme et son fils et pour cela on l'a
martyrisé.
Et n'est-ce pas révoltant de voir un

homme, travailleur, tranquille depuis
des années expier et souffrir depuis
13 ans pour un crime qu'il n'a certaine¬
ment pas commis.
Et d'ailleurs, l'aurait-il commis, la pu¬

nition n'est-elle pas suffisante ?
En un mot Dieudonné doit être gra¬

cié. On ne doit pas lui faire courir le
risque de s'évader et on ne doit pas le
laisser mourir de fièvre et de faim.

C est un homme qui ne pourra plus
vivre longtemps loin de son cher fils.
Et s'il meurt la France perdra un

homme utile, intelligent et travailleur
0 toi, prolétariat français qui réclame la
justice, tu ne dois pas laisser s'accom¬
plir de telles ignominies, tu dois exiger
la liberté de Dieudonné et le rendre à
sa femme et à son fils qui l'attendent
passionnément.
Prolétariat français, si tu veux con¬

server ta grandeur, sois juste et fait im¬
médiatement sortir de prison un hom¬
me innocent et à demi-mort. Voudras-
tu que Dieudonné meure victime d'un
jugement inique ?
Je pense que Dieudonné sera jugé au¬

trement qu'en 1912-13 et qu'il sera déli¬
vré de l'enfer.
Si l'on veut comprendre cela, si mes

paroles sont prises en considération, il
sera jugé comme il mérite de l'être.
Celui qui est juge ne doit pas être

« tyran ».
Si l'on veut corriger l'homme,- le

seul moyen juste et humain, c'est de
stfpprimer le bagne et les prisons.
Voilà la parole d'un anarchiste.

Law, 1925. août.

On parle beaucoup de Deauville en ce
moment. Les journaux bourgeois citent
complaisamment les noms des grands {or-
bans de la finance, de la mercante, de la
politique, des arts, de la littérature, voire
de la boxe qui sont actuellement les hôtes
de M. Cornuclié. Les plumitifs de la presse
à tout faire ne tarissent pas de descriptions
sur les épales< de ces beaux messieurs et
belles madames, sur l'argent qu'ils jettent
à pleines mains sur les lapis verts des
tables de jeux, sur Vélincellement des bi¬
joux qui parent comme des chasses les
poules de haut luxe. Certains laissent per¬
cer une pointe d'amertume, grosse de ja¬
lousie contenue.
Bah ! disent-ils, ils ne sont pas si heu¬

reux que cela!....
Il y en a qui affectent un ton de mépris

pour dénoncer les origines étrangères de
la plupart de ces gros noceurs. Pourtant
M. Maginot est là, et aussi M. Georges
Carpentier, et encore M. Tristan Bernard,
tous trois représentants à des points de
vue divers mais péremptoires la France,
celle des bourgeois, bien entendu. D'autres
se séjouissent à la pensée que l'Etat pré¬
lève chaque jour près d'un million sur les
sommes livrées au hasard du feu. Voilà
certes qui leur fait une belle jambe et
ne diminuera pas d'un centime les impôts
que leur réclame M. Caillaux par l'entre¬
mise du percepteur.
Voyons maintenant le point de vue des

journalistes révolutionnaires, qui écri¬
vent dans le « seul » journal soutenant les
intérêts et prenant la défense de la grande
masse des opprimés,des vaincus, des ex¬
ploités de tous poils sans oublier les mal¬
heureux flics et les honnêtes gardiens de
prison. Vous pensez bien que c'est de
notre charmante consœur î'Humanité, qu'il
s'agit. Grâce à elle, le prolétariat peut en¬
fin percevoir « les agissements de la mi¬
norité capitaliste qui masque habilement sa
dictature », et. « saisir sur le vif, à la lu¬
mière des faits, la pratique et les mœurs
de ceux qui lui imposent ses lois »•
Le Prolétariat a bien de la chance. Mais

si j'estime qu'il csl toujours utile et de
bonne propagande révolutionnaire de met¬
tre à nu les tares, les turpitudes de la
classe bourgeoise, je pense qu'il n'est pas
besoin, pour trouver matière à ce genre
d'occupation, d'aller jtusqu'à Deauville
histoire ïïc regarder î'Aga-Khan ou M. Ci¬
troën jeter sur le tapis le produit de l'ex¬
ploitation de tant de misérables.
Et je dis que le Prolétariat, le vrai, ce¬

lui qui produit, qui trime à l'usine, au
chantier ou au bureau,celui qui connaît les
jours sans pain et les lendemains incer¬
tains, celui que tous les politiciens encen¬
sent pour mieux le berner, le dépouiller et
b massacrer, le prolétariat, dis-jc, s'il ne
voit pas encore, l'ignominie de ceux qui
le dirigent, la crapulerie des profiteurs du
régime, eh bien, c'est qu'il a comme disait
dans son franc parler, un vieux compa¬
gnon., de la merde dans les yeux.
Car Deauville est partout.Lé contraste en-

Ire la misère des uns et le luxe provocant
des autres est encore plus saisissant dans
les grandes et petites villes. L'ouvrier est
à même d'y contempler chaque jour l'éta¬
lage d'une richesse faite de sa peine et de
son sang. Mais s'il ne se révolte pas, s'il
ne cherche pas A faire rendre gorge aux
vampires capitalistes s'il n'agit pas, c'est,
qu'il attend !... Il attend çiue se réalisent
les promesses que lui font tous 1rs jours
ceux qui se sont chargés d'assurer son
bonheur futur.Il attend les réformes promi¬
ses par les charlatans qu'il envoie au Pa¬
lais-Bourbon ou bien, il s'embrigade dans
les rayons ou sous-rayons d'un parti et il
attend encore que le grand conseil des
chefs de rayons déride que l'heure est pro¬
pice pour prendre la place des maîtres ac¬
tuels. Et, tout en attendant et non sans
maugréer, l'ouvrier continue à trimer et à
crever de faim. Ce qu'il ne voit pas, c'est
que tous ses « sauveurs » ne sont qu'une
variété de parasites aussi méprisables que
les bourgeois; qu'il font semblant, d'atta¬
quer. Quand il verra cela et qu'il com¬
prendra qu'il ne doit, compter sur "il1autres
personnes que sur lui-môme pour se libèt
rer, Deauville et tous les autres lupanars
à l'usage de la haute pègre internationale
pourront fermer leurs portes.

Pierre Mualdès.
G5».< — —

Les bons messieurs
Ces bons messieurs du Conseil munici¬

pal de Paris et du Conseil général de là
Seine sont de fameux lapins. Quelqu'un en
doute-t-il aujourd'hui ?
Les finances de M. Métropolitain et de

Mme S. T. C. R. P. manquaient de lus¬
tre (elles ont cela de commun avec les fi¬
nances de dame Mariane, et M. Métropoli¬
tain et Mme S. T. C. R. P. se lamentaient.
Dame ! nous eûmes jadis la victoire de MM.
Foch et Clemenceau. Faut bien payer ça !
Or donc, M. Métropolitain et Mme S. T.
C. R. P. prièrent instamment ces bons mes¬
sieurs du Conseil municipal de Paris et du
Conseil général de la Seine de les secourir
promptement ; après quoi, avec la satisfac¬
tion du devoir accompli, ces bons mes¬
sieurs du Conseil municipal de Paris et du
Conseil général de la Seine auraient toute
latitude d'aller goûter à Peauville ou à Car-
ques-les-Eaux un repos bien gagné, dans
le calme et la tranquillité des casinos, en
regardant courir, avec un petit frisson dans
le dos, les petits chevaux.
Ces bons messieurs du Conseil municipal

de Paris et du Conseil Général de la Seine
n'y allèrent pas par quatre chemins. Cha¬
cun sait qu'ils sont les défenseurs zélés et
opiniâtres des deniers de leurs dévoués'
électeurs. Ils eussent pu, peut-être, pour re¬
médier à l'impécuniosité de M. Métro et de
Mme Transports en Commun, leur intimer
l'ordre de supprimer les franchises pour
ceux-ci et ceux-là en même temps que la
ligne d'autobus K-C qui se promène dans
le quartier de M. le conseiller Croquetout et
qui ne fait pas ses frais, de diminuer le
nombre des officiers contrôleurs qui encom¬
brent littéralement certaines lignes, de ro¬
gner sur ceci et sur cela. Erreur, ces bons
messieurs municipaux et généraux com-
mencèent par s'octroyer des cartes, gratui¬
tes de circulation sur tous les réseaux, puis
ils votèrent l'augmentation des tarifs. C'est
ce qu'on appelle faire des finances à la ma¬
nière de M. Caillaux. Ces messieurs muni¬
cipaux et généraux sont de rudes lapins.
Us appellent cette petite opération : une ten¬
tative désespérée pour faire baisser le coût
de la vie et faire ainsi remonter le cours du
franc. N'importe quel imbécile en eût aisé¬
ment fait autant.
Parisiens, vous n'irez plus au bois, le

dimanche, avec vos gosses et votre bour¬
geoise. « Allez donc à Peauville, faites
comme nous », dirent les municipaux et les
généraux. Cela rappelle assez bien les pa-
aeJLde Mme Marie-Antoinette qui fut reinede. France : « Les Parisiens n'ont pas de
pam a manger, ils crèvent de faim ; qu'ils
mangent donc de la brioche », disait-elle.Mme Mane-Antoinette, qui fut reine de
r rance, périt sur l'échafaud... Elle dansait
et mangeait de la brioche, tandis que Po¬
pulo crevait de faim. Ceci fut la cause de
cela... L histoire est un perpétuel recom¬
mencement... Les bons messieurs les muni¬
cipaux et les généaux !

Maurice Jabouille.

La grève Des Baaques
continue...

Toujours aussi nombreux, les grévistes
de la banque poursuivent leur mouvement.
Voilà bientôt un mois que les établisse¬

ments de crédit parisiens ont vu sortir en
masse leur personnel. Sans doute, les di¬
rections ne croyaient pas possible lin mou¬
vement de cette envergure. Elles pensaient
pouvoir briser quand elles le voudraient
et comme elles le voudraient la grève du
prolétariat de la banque. Sans doute aussi,
elles ont favorisé la prolongation de !a
grève par leur refus catégorique de toute
augmentation.
Mais, maintenant, la question commence

à être étudiée plus sérieusement. Les ban¬
ques ont cru pouvoir nous faire chômer
volontairement un mois et ensuite, par des
mesures de rigueur, mettre fin brusquement
au conflit. Aujourd'hui, elles doivent re¬
connaître qu'elles se sont trompées. Les
employés ne rentreront pas quand elles vou¬
dront mais quand fis auront obtenu, satis-
'action. Les grévistes savent qu'il n'est
pas cerluin encore qu'un arrangement in¬
tervienne avant l'échéance dq fin août. Mais
ils sont prêts à poursuivre la lutte jus¬
qu'au bout et à passer le cap difficile de fin
de mois.
Cette grève sera une date dans l'histoire

du prolétariat de la banque. Voilà pourquoi,
à aucun prix, elle ne doit échouer. C'est
la deuxième grande grève depuis la guerre.
Aussi les administrations n'étaient-elïes pas
encore renseignées sur les possibilités
d'action des employés. Certes, il y a dans
les méthodes préconisées par le Comité de
grève, des erreurs, des insuffisances, des
banalités ; mais il y a aussi beaucoup
d'esprit et des initiatives intelligentes. Les
employés eux-mêmes ont commencé timi¬
dement l'expérimentation de l'action direc¬
te : débauchage méthodique, mise à mal de
nombreuses agences ouvertes, et réponses
énergiques au provocations policières.
Si les ouvriers restent un peu rêveurs

sur l'action des prolétaires de la banque,
ils n'en doivent pas moins comprendre
qu'ils assistent au commenceïnent de
l'émancipation d'une corporation affreuse¬
ment exploitée. D'ailleurs, les organisa¬
tions buvriôrcs ont envoyé leur sympathie
et leur appui financier aux grêvis^s. Dans
cette lutte qui met aux prises les .nployés
de banque et les financiers, la classe ou¬
vrière tout entière est intéressée. Un échec
serait un échec pour le 'prolétariat tout en¬
tier. La grève générale de Marseille a été
l'expression de celle idée. Aux ouvriers
de comprendre et d'agir.
Les banques font quelques concessions.

D'abord, aucune sanction pour faits de grè¬
ve proprement dits. Je souligne « propre-
merils dits » pour montrer ta fourberie des
administrations. Car il est évident que les
sanctions qu'elles prendront seront prises
contre des actes qui ne sont pas des faits
de grève « proprement dits ». Elles se ré¬
servent une certaine possibilité de sévir
qui n'échappe à personne.
De plus, nos directions refusent tout paie¬

ment des jours de grève. Dans ces condi¬
tions, un mois de salaire nous passerait
sous le nez. Cela est impossible. Mais les
directeurs nous offriront une petite compen¬
sation, à condition que nous nous arran¬
gions pour mettre à jour le travail en re¬
lard !
Sur la question des augmentations, au¬

cun chiffre encore. Aucun chiffre parce que,
paralt-il, le ministre du Travail n'est pas
encore arrivé à vaincre la résistance de
certains établissements financiers. Le Cré¬
dit Lyonnais serait rebelle à toute augmen¬
tation. L'action des travailleurs et l'échéan¬
ce de fin août viendront à bout des mau¬
vaises volontés patronales.
Car, ne l'oublions pas, notre grève ne

porte aucun tort à l'emprunt, puisque la
Banque de France, les bureaux de poste,
les petits banquiers et les bureaux de l'Etat
sont à la disposition du public pour rece¬
voir les souscriptions, mais elle nuit consi¬
dérablement au travail intérieur des ban¬
ques. La date du 31 août doit être envi¬
sagée tragiquement par nos directions.
Pour éclairer la conscience des travail¬

leurs et leur montrer où doit se porter leur
solidarité, donnons quelques précisions sur
le mécanisme d'une échéance.
Les commerçants ' et industriels, clients

des banques, confient régulièrement aux
établissements de crédit leurs effets de com¬
merce à encaisser dans n'importe quel
point de la France, ou même à l'étranger.
Ces effets de commerce, avant d'être diri¬

gés sur les places où ils doivent être en¬
caissés, exigent un travail intérieur consi¬
dérable. Ensuite, voici comment sont diri¬
gés les effets :

1° Une partie est confiée à la Banque de
France, qui se charge de les encaisser
(moyennant le paiement d'un certain nom¬
bre de jours d'intérêt, naturellement) ;
2° Une autre partie est dirigée dans les

succursales ou agences de l'établissement
de crédit, en France et à l'étranger.
3° Une partie encore est donnée à l'ad¬

ministration des postes. Ce sont, générale¬
ment, les effets payables dans de petites
localités où ne se trouve aucune banque.
Les facteurs de la poste se présentent eux-
mêmes chez les particuliers pour recevoir
le règlement des valeurs ;
4° En outre, l'encaissement par la poste

étant très coûteux, les banquiers ont, dans
les petites localités, des clients : huissiers,
notaires, petits commerçants, honorable¬
ment connus, et même des particuliers qui,
moyennant une rétribution fixée d'avance,
se .chargent d'encaisser les effets.

Voilà les quatre modes priiicipaux de re¬
couvrement. Il est bien évident, d'après
cela que, les garçons de recette étant en
grève à Paris et en province, la grosse par¬
tie des effets à encaisser le 31 août pas¬
sera par le canal de FAdministration des
Postes et des huissiers, notaires, petits cor¬
respondants, etc.
Déjà les facteurs ont compris leur de¬

voir. Ils ont refusé à Lyon, malgré de gra¬
ves menaces, de présenter à l'encaissement
les effets de commerce. C'est un exemple.
Les deux principales corporations qui

peuvent être intéressées par la grève des
banques sont les cheminots et les employés
des postes. En effet, les cheminots trans¬
portent en province de nombreux plis re¬
commandés, expédiés par les banques ; les
employés des postes et les facteurs partici¬
pent, les uns à l'expédition, les autres à
l'encaissement des valeurs commerciales.

Autre chose à signaler encore. Pour rem¬
placer les garçons de recette, les banques
recrutent des employés de bureau de tou¬
tes catégories : employés d'octroi, d'assu¬
rances, de l'Etat, des flics même. Et, pour
remplacer les grévistes, elles font égale¬
ment appel aux employés d'assurances.
Le Comité de grève a fait des appels

pressants 5. la classe ouvrière pour obtenir
sa solidarité effective et son soutien finan¬
cier.
Nous sommes certains que la volonté du

peuple modifiera l'attitude des capitalistes.
On ne peut pas vaincre la masse des tra¬
vailleurs quand elle est consciente de' sa
force et de ses droits.

R. P.

En eianany il II...
« ANTHOLOGIE DES ECRIVAINS OU¬
VRIERS ». (Editions « Aujourd'hui ») par
Gaston Depresle. Un volume à 7 fr. 50
chez l'auteur, Le Theil (Allier), avec pré¬
face de Henri Barbusse.

Dans sa préface, Henri Barbusse examine
dans quel gâchis proche du néant se meut
la littérature de notre époque et conclut
qu'il faut revenir aux sources multiples de
la chanson et de la légende populaires, des
mystères et tailleurs d'images et salue en
mémo temps l'effort sincère des écrivains
ouvriers.
Gaston Depresle nous raconte en phrases

parfois brèves, quoique documentées, la vie
et les travaux littéraires de quelques pay¬
sans et ouvriers qui, tous, possèdent quel¬
que originalité, un talent certain et aussi
(ce qui n'est pas pour leur nuire auprès de
nous, au contraire, cela nous les fait aimer
encore un peu plus) des idées d'éçiancipa-
tion sociale qu'ils traduisent, en prose, en
vers, sous forme d'études, de mœurs cita¬
dines et paysannes, avec des poèmes en
patois savoureux.
C'est ainsi que défilent successivement,

sous la plume alerte de Castcn Depresle, la
couturière Marguerite Audoux, qui écrivit
Marie-Claire ; Albin, l'individualiste des Gla¬
neurs et des Croquis brefs ; le chansonnier
poète vigneron Eugène Bizeau que nos lec¬
teurs savent si bien apprécier ; Gabriel Be-
lot, l'artiste écrivain graveur de l'Ile Saint-
Louis, du Bonheur d'Aimer ; l'extraordi¬
naire talentueux Philéas Lebesgue, d'un tra¬
vail prodigieux, tour à tour poète, roman¬
cier, dramaturge, critique, traducteur, con¬
férencier, philologue, ethnologue, médié¬
viste, occultiste, philosophe, compositeur de
musique, etc., enfin, paysan et maire de
son village natal et de plus récemment
fait... chevalier de la Légion d'honneur.
Ajoutons que ce hochet, bien inutile, ne le
desservira point aux yeux des vrais pen¬
seurs. Et ces figures curieuses de Jules
Mousseron le mineur, du carrier socialiste
belge Jean Tousseul, du cordonnier anar¬
chiste orthodoxe Jean Grave, qui dirigea si
longtemps la Révolte et les Temps Nou¬
veaux, de Georges Turpin, poète, critique
d'art et photograveur, ceux-là et bien d'au¬
tres encore, à examiner, à comprendre, à
faire connaître.
Comme on le voit, l'Anthologie des Ecri¬

vains Ouvriers est un ouvrage nourri de
documents, de littérature réaliste et idéa¬
liste, de portraits, de dessins et d'autogra¬
phes, aussi a-t-il sa place toute marquée
dans les bibliothèques d'avarit-garde, tant
privées que publiques.

Henri Zisly.
m
* «

LES TORCHES (Jouve et Cie, éditeurs, 15,
rue Racine, Paris. Un volume à 4 francs),
par Mato Voutchetitch. Prélace de Henri
Barbusse.

Les Torches (avec ce sous-titre sugges¬
tif : ii Amour et Haine »), titre évocateur des
rouges incendies, d'émeutes populaires ou
encore de luminaires accidentels, mais rien
de tel ici, du moins d'une façon précise.
L'auteur, en vers, librement écrits en de¬

hors des règles académiques, célèbre tout
d'abord Paris, capitale du monde, entonne
un hymne à la Ville-Lumière, découvrant
ses beautés et ses erreurs, ses charmes et
ses laideurs.-
Mato Voutchetitch doit être un enfant de

la Dalmatie, car il évoque en diverses nota¬
tions certains aspects naturels de ce pays
encadré dans l'officielle Yougo-Slavie.
Par exemple, je reprocherai à notre ipoète

l'abus du mot chérie dans ses poèmes
d'amour, cela devient obsédant, monotone ;
en d'autres pages, nous trouvons des pen-
sers amers, des hommages à Liebknecht, à
de Valéra, une ironique chanson du gen¬
darme, même des sentiments déistes et pa¬
triotiques (dans le sens anti-guerrier), ainsi
qu'un fervent espoir d'une « Révolution »,
« jour de notre libération », qui termine ce
petit volume.

Henri Zisly.
***

Dans « Le Pionnier Républicain » (47, rue
Jouffroy, Paris), mentionnons articles de
Robert Peyronnet, contenant arguments de
valeur sur Le Congrès de la Paix et En par¬
lant de Darwin. Aussi Catholicisme et So¬
cialisme de Ch. Brun. (Numéro du 15 août).
Nous remarquons dans La Pensée Latine

d'août, une analyse bien intéressante fie
Gérard de Catalogne, sur l'écrivain Fran¬
çais Mauriac, représentant celui-ci comme
« l'enfant terrible du catholicisme » ; à
citer aussi mie belle étude de A. Lauris,
sur Ruskin, prêtre de la Beauté ; quelques
bonnes critiques de G. Avesque (revues) et
G. Gallon (livres), etc...
Lu tribune libre des végétalions, Le Vé-

gétalien (G. Butaud, 131, rue Saint-Gratien,
à Ermont (Seine-et-Oise), est curieuse à lire
et instructive en même temps. De nouveaux
horizons sont offerts aux expérimentateurs
sociaux de l'alimentation végétale. Mais Le
Végétalien a besoin d'aide financière.. Il
faut le soutenir. Que partisans et sympa¬
thisants se le disent et... agissent.

H. Z.
S>—

Une honte
A la Maternité de l'hôpital Saint-Antôïne

douze femmes, dans l'attente de leur déli¬
vrance,se sont vu congédier séance tenante
pour avoir demandé d'aller prendre un
peu d'air dans les jardins dudit hôpital,
par un blanc bec d'externe qui, probable¬
ment, tout comme les bourriques, cherche
à faire du zèle pour un bénéfice quelconque.
Je n ai qu un regret, c'est de ne pouvoir
citer son nom, car les pauvres femmes,
dans leurs souffrances, n'ont pas pensé à
ce détail intéressant; l'une d'elles dut re¬
partir quelques heures plus tard en ambu¬
lance pour la délivrance et mit au monde
un garçon.
Allons, les traineurs de sabres, puisqu'il

vous faut des cibles, ayez plus d'humanité
pour celles qui vous les procurent au prixde tant de souffrances.
Allons, les prêcheurs de repopulation,

comment n'avez-vous pas encore trouvé la
couveuse artificielle pour l'être humain
comme vous l'avez trouvé pour la basse-
cour, là au moins vous auriez de quoi
assouvir votre passion destructive.
Et toi, mère, un peu plus de réflexion ;

on te chasse d'un lieu de souffrance bù tu
donneras le jour à un petit être qui s'ap¬
pellera ton fils ; tu peineras pendant vingt
ans. Au moment où il pourra le secourir,
les vautours assoiffés d'ambition te le
prendront pour en faire de la chair à ca¬
non ; y as-tu bien réfléchi ? Certes, non.
Autrement, je te rendrais complice des
assassins de ton enfant, et cependant tu
es heureuse d'être mère. Tout petit tu le
couves, le dorlotes ; si tu le vois malade,
tu penses à la mort qui pourrait te ^ le
ravir ; mais, lorsqu'il a vingt ans, n'es-tu
pas la première à lui dire de partir ? Pour¬
quoi? Tu ne le sais pas toi-même ; ta de¬
vise est celle-ci ; « Les autres y vont bien,
tu peux faire de même, cela te dressera »,
et si la guerre te le tue, là. tu gémis,
tu pleures l'enfant que tu n'as plus.
Qu'as-tu fait pour éviter cela ?
Tout ce qu'il ne fallait pas faire !

Suzanne Cadoret.

Nos Echos
Quand on a du cœur...

On pense à sa sœur... et à soi-même.
C'est ainsi que l'antiparlementaire Mar-

rane, maire « communiste » d'Ivry-sur-
Seinè, faisait appel dans la Pravda « pour
une banque ouvrière et paysanne ».
Les nourrissons ont besoin de lait et

d'argent. Après l'appel aux urnes, voici
le boniment aux porte-monnaie.
Cela « répond à un besoin » conclut Mar-

rane.

En effet, en effet. On pourrait même dire
à des besoins.
Allons, camarades, conscients et organi¬

sés, la main à la poche pour « constituer
légalement » (sic) la banque des ouvriers
honoraires et des paysans amateurs :

<>•0

Le canon de Victor Hugo
En août 1849, se tenait à Paris, un « Con¬

grès de la paix universelle ». Y assistaient
l'archevêque de Paris, des pasteurs, des
rabbins, des francs-m,açons et autres paci¬
fistes de parade.
A l'ouverture, V. Hugo déclara :
« Un jour viendra où l'on montrera un

canon dans les musées, comme on y mon¬
tre aujourd'hui un instrument de torture,
en s'éionnant qu'elle ait pu être. »
La prophétie ne s'est pas hélas, encore

réalisée. "Août 1925 ! Soixante-seize ans
après ! La tuerie de 1914-1918 est à peine
arrêtée que le canon fait rage au Maroc,
en Syrie, en Chine, ailleurs.
Le canon s'entend mieux que les dis¬

cours. Triste, triste !
<■>•-0

L'impuissance parlementaire
Le citoyen Léon Blum, un parlemen¬

taire compétent, écrit dans le Quotidien
du 15 août :

a Même après le 11 mai, Parlement et
opinion publique n'ont pas été mis d'ac¬
cord, n'ont pas été mis à l'unisson. Le
pays est très nettement à gauche, non seu¬
lement du Sénat, mais de la Chambre.

n Ce qu'exige le pays n'est pas réalisa¬
ble au Parlement, ce que veut le Parlement
ne suffit pas au pays. »
Le mal exposé, Blum indique un remè¬

de... bizarre : la dissolution du Parlement.
Eh après ? On votera, et de nouveau se

manifestera « l'insuffisance » parlemen¬
taire.
Conclusion : les politiciens sont les fos¬

soyeurs incurables du progrès social. Si
populo veut du mieux-être, qu'il apprenne
donc à faire ses affaires lui-même, comme
disait si judicieusement le Père-Peinard il
y a trente ans.

<■>•<>

Soviétisme et panache
M. Potez est le patron d'une fabrique

d'avions. Sa publicité a été soigné depuis
le raid Paris-Constantinople-Moscou, Co¬
penhague-Paris.
Au début du projet, M. Potez alla voir les

chancelleries intéressées pour obtenir les
autorisations de survoler les territoires
étrangers. C'est ainsi qu'il se présenta
chez le camarade Krassine, ambassadeur
de la rouge Russie.
Celui-ci accepta joyeusement. M. Potez

donna alors le nom d'un aviateur ayant le
grade de sous-officier.
Et Krassine de fajre remarquer que pour

un raid de cette importance, il fallait au
moins un officier, ayant plusieurs galons
et de la célébrité.
C'est pourquoi le capitaine Arrachart

remplaça comme aviateur l'adjudant Toi-
ny. C'est pourquoi, à Moscou, lors de l'at¬
terrissage de l'avion tricolore et bourgeois,
l'armée rouge put rendre les honneurs à
un officier authentique de l'armée fran¬
çaise.
C'est ce que l'Humanité appelle la dic¬

tature du prolétariat.
Ce n'était pas la peiiïe assurément.

<>•<$>

Un camp d'amitié internationale
Deux sociétés pacifistes, le « Trait

d'Union » et le « Mouvement pacifique
chrétien » ont organisé un camp d'amitié
internationale, près de Chevreuse.'
Du 3 au 9 août, ont campé fraternelle¬

ment 150 jeunes gens des deux sexes, dont
40 Allemands, 30 Hollandais, 25 Anglais,
25 Français, 10 Américains. Il y avait aussi
des Belges, des Suisses, des Italiens, des
Danois, des Serbes, des Norvégiens, des
Hindous, des Malgaches et des Chinois.
La plupart des opinions étaient représen¬

tées : catholiques, protestants, juifs, libres
penseurs, déistes divers, athées, etc.
Pas de disputes. Le soir, autour du feu

commun du camp, les assistants se réunis¬
saient dans un épanouissement joyeux,
dans une pensée commune de fraternisa¬
tion des peuples du monde entier.
Que la vallée de Chevreuse semble belle

auprès de la vallée de l'Ouergha !
<t-«o

Sadoul a un non-lieu

Pendant la guerre, condamné à mort par
contumace, pour être resté en Russie après
le départ de la mission française, le capi¬
taine Sadoul comparut en mars dernier de¬
vant le Conseil de guerre d'Orléans qui
l'acquitta du fait de désertion.
Depuis, Sadoul était inculpé bêtement par

le Parquet de la Seine d'intelligences avec
l'ennemi. Pourtant, aucune guerre n'était
déclarée entre la Russie et la France. Un
non-lieu s'imposait.
Jacques Sadoul est donc enfin débarrassé

des mailles judiciaires. Ce n'est pas trop
tôt.

Un roi s. v. p.

Décidément les bonnes initiatives seront
toujours l'apanage des « autres ». » Les
concierges vont se donner une reine ». Pour¬
quoi diable, certains bavards de chez nous
n'ont pas songé à se donner un roi-
Le roi des concierges anarchistes ?... Un

titre, n'est-ce pas ?... Ne rions pas, il pour¬
rait exister.

<«>•<■>

La France

Depuis la casserole nationale de boxe en
passant par les sous-secrétaires d'Etat
(voyez (Beaux-Arts) jusqu'au « Videur » de
gobelets de chez Maxim (voyez Maginot)
toute la France est dignement représentée
à Deauville pays de la roulette et des purs
sang. Une seule journée d'amusement de
ces Messieurs coûte aux travailleurs quel¬
que Chose comme 2 millions de francs. Car
vous pensez bien que le pognon de ces gens-
là est le fruit de la sueur des exploités. La
misère, le chômage... de la blague à Deau¬
ville... C'est beau la France !...

soBlale
J'ai essayé, dans mes précédents articli

de dégager et l'esprit de l'anarchisme et i
position par rapport aux autres couranl
sociaux actuels. J'ai tenté également de pe:
suader les lecteurs de la nécessité de noi
organiser méthodiquement. Nous avons vu
pourquoi il est bon de s unir étroitement euj
des associations actives et c'est à i.ûua)
tous que revient la tâché de trouver com¬
ment nous devons le faire. Dans quelle»
conditions pouvons-nous le mieux agir enj
commun ? Toute la question maintenant
est là.

, ... :
Pour moi, je me résume en taisant urç

appel chaleureux à l'organisation de toufl
les anarchistes. Un grand pas a déjà été(
fait depuis quelque temps en ce sens, maug
il faut faire mieux. L'anarchisme peut
prendre la plus importante place dans 1»
mêlée sociale si les libertaires de ce pays
le veulent. L'effort que chacun doit faire
pour donner corps à un mouvement pui&j
sant, est assez minime pour que cet effort
puisse être consenti. Nous pouvons créai)
une belle organisation fédéraliste dont _l|j
puissance sera décuplée par la libre initiât
tive de tous ses membres non asteints &
suivre des mots d'ordre d'un comité direc-
teur quelconque. Les décisions chez noua
viennent du bas et toujours dans nos grou-i
pes nous discutons librement. Volontair
ment nous sommes propagandiste di
l'anarchie et nous déterminons notre acti
comme nous, l'entendons, après loyale
cussion entre nous. ( _

Il serait nécessaire que chaque lecteur d«i /rt®,
notre journal — qu'il soit anarchiste con-i
vaincu ou sympathisant avec nos idées —i
s'habitue à fréquenter les groupes existants
où il sera accueilli cordialement et où il}
pourra, à son tour, militer utilement suij
vant son tempérament et ses facultés, CaB
cette organisation dont nous parlons exista}
il s'agit seulement de lui donner la l'orca
qui lui manque pour que l'anarchismù
puisse jouer son rôle bienfaisant sur lai
société. Des groupes se sont créés là où
quelques camarades ont pu se connaître et
cela doit devenir une règle générale pou®
que d'autres groupes puissent se former!
C'est à renforcer les groupes existants elj
à en créer partout où cela se peut que noua
convions les camarades. La seule présence
de nombreux amis à une conférence, à une)
réunion, réconforte toujours les militantaj
qui peuvent ainsi se rendre compte de l'iai
térêt porté à la propagande. C'est dona
dans les groupes que le principal travail
de propagande se l'ait. Les camarades
apprennent là à se connaître, à s'estimer-
à s'entr'aider ; ils s'éduquent en discutant^
en échangeant leurs points de vue respec-t
tifs et par des causeries éducatives ; ils s'y)
procurent les livres nécessaires à parfaire!
leur instruction ; surtout ils y prennent!
conscience d'eux-mômes et deviennent!
d'actifs militants. ,

Mais un groupe livré à lui-même, si actif
qu'il puisse être, n'a qu'une action très li-j
mitée. Aussi la fédération des groupesj
d'une région est tout indiquée pour étaè
blir la liaison entre eux. La puissance d'upé
fédération, on le voit, ne dépend que dai
l'activité des groupes qui la composent. Le»
moyens réunis de plusieurs groupes ont
une portée déjà grande et une action enga4
gée par une fédération peut ..ayoin.fiu re4
tentissement sur les populations qu'if
s'agit d'éclairer sur les problèniê^ êconomiJ
ques et sociaux.
Reste, dans le cadre du pays, la liaison;

entre les fédérations que nous appelonu)
l'Union Anarchiste. Comme pour la fédérai
tion, d'Union Anarchiste n'est que la résuk
tante de l'activité des fédérations plus où
moins fortes, éparses dans Je pays. Son
action peut avoir une réelle portée danù
tout le pays, ne serait-ce que par sa presse!
que nous devons nous efforcer de rendre!
toujours plus combattive, toujours pluaj
attrayante, pour qu'eHe se répande de
plus en plus. Egalement par d'autres publi-i
cations : brochures, livres, revues, etc. }
par des manifestations, des tournées de
conférences, etc.
Et encore plus loin, nous formons lai

liaison entre organisations des différent»
pays pour l'entr'aide internationale, et pouij
mieux connaître les militants des plus loin¬
tains pays mêmes.
Tout cet ensemble constitue l'organisaiiori

anarchiste essentiellement fédéraliste et lii
bertaire. C'est l'anarchisme dans sa phase
active, devenant un facteur de progrès,;
constituant un centre d'attraction pour tou¬
tes les énergies populaires qui ne deman-i
dent qu'à se manifester pour le bien com-t
mun. L'individualisme bourgeois n'a heu^
reusement pas encore trop déteint sur lej
peuple qui est encore accessible à la notion!
du juste et du généreux^ Voyons ici le rôlé
d'une organisation anarchiste. Il ne suffit
pas de dire : « Associons-nous », il faut uni
but pour l'association. Ce but consiste pré¬
sentement à mener l'action chaque fois
qu'il le faut ; à être de toutes les manifes-)
tations en faveur de la justice sociale
de la liberté. Malgré notre nombre rela
vcment faible, nous pouvons affirmer
dans ce domaine, nous tiendrons la pr_
mière place. Notre action, n'étant jamais in¬
téressée comme celle des partis politiques,
qui ont toujours^ des ménagements à gar¬
der, la sympathie générale ne pourra quel
nous soutenir et cela malgré les calomnie»
qu'on ne cesse de déverser sur nous. ÈS
vérité finit toujours par percer et les ca-
lomniateurs évitent rarement d'être démas-I
qués. ;
Voilà le rôle de l'anarchisme dans la so¬

ciété bourgeoise, rôle comEattif, rôle d'édu¬
cation en vue de préparer la société liber¬
taire de demain. Alors la commune libre
et fédérée remplacera la municipalité du!
■nrp.fp.t, p.f. rln crpnHarmp it-r!

f
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Givilisation

La Banque d'Algérie pour le troisième tri¬
mestre 1924-1925 accuse un bénéfice net de
7 millions 50.028 (francs.
Quand la « Banque du Riff » existera et

qu'elle accusera des bénéfices on pourra
dire que les Riffains vivront les bienfaits
de la civilisation.

Le Romanichel.

préfet et du gendarme d'aujourd'hui. Mais!
n'anticipons pas. A chaque époque, son la-i
heur ; à chaque génération ses nécessités.
La nôtre est vouée à la lutte, luttons.

Pétroll

Notre Liberté
L'arrestation d'un militant Italien

Le camarade Antonio Bettori, un des mi¬
litants libertaires de l'Union Svndicale Ita¬
lienne réfugié à Paris, a été arrêté un jour
de là semaine dernière.
Condamné à deux mois de prison pour te-

fraction à arrêté d'expulsion.
Après sa peine, il sera de nouveau ex¬

pulsé. Tout cela, c'est de la légalité, nou»
n'en doutons pas. Le camarade Bettori fut
expulsé il y a deux années, sous Poincaré,
et il se trouve victime des mêmes lois sous
le Cartel des Gauches.
Ceux qui violent le droit d'asile ne voient

donc pas quelque chose de plus sacré que
les lois de réaction dont est victime le ca¬
marade Bettori.

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnez-vousli
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ilalienae
Je il'ai jamais cessé de dénoncer l'atti¬

tude louche et équivoque prise par les chefs
de la C. G. 1". Amsterdamienne d'Italie, en
face du fascisme grandissant. Je veux ou-
jourd'hui encore démasquer ces individus
qui assassinèrent le mouvement'révolution¬
naire italien et entravèrent sa marche au

moment de l'occupation des usines, il y a
cinq ans.
Depuis cette époque, l'attitude qu'ils

avaient prise alors ne s'est pas démentie un
seul insatnt et 011 ne peut nier qu'ils aient
collaboré avec le Dtscismé depuis la mar¬
che sur Rome^JF-
Aujourd'huijj^^***»».ids que le leader de

cette C. G. d'Aragona, vient
d'être interviewé pfo le rédacteur d'un jour¬
nal fasciste. Cela ne m'étonne pas, car je
sais très bien que ces grands chefs n'expo¬
sent leurs idées qu'au cours des interview
auxquels il se soumettent avec bonne grâce,
et qu'ainsi ils peuvent dégager leur res¬
ponsabilité et laisser supposer que le jour¬
naliste a mal interprété ce qu'ils ont dit.
Au cours de l'interview en question, d'Ara¬
gona a voulu faire savoir à Mussolini que
la C.G.T. était toujours à sa disposition et
qu'elle se placerait aux côtés du pouvoir
quel qu'il soit. Certainement qu'il a été
bien compris. Voici, du reste, ses propres
paroles reproduites dans 1' « Epoca » de
Rome : « Jusqu'ici, les syndicats ont agi
en dehors de l'Etat, voire même contre
l'Etat ; maintenant, il importe de les faire
agir dans la même direction que l'Etat et

s™ qu'ils se mettent à sa disposition, si besoin
esL Je suis donc, en principe, d'accord
au sujet des réformes projetées par les
fascistes. Ces réformes comprennent l'en¬
trée de députés corporatifs à la Chambre
législative, et je trouve cela parfait, mais je
doute que le prolétariat puisse s'élever jus¬
que là. C'est la seule objection à élever à
ce sujet, car le prolétariat ne peut être l'ad¬
versaire de cette collaboration au pouvoir,
qui lui permettra d'envoyer au Parlement
des délégués qui défendront ses intérêts
professionnels. »
D'Aragona s'est également prononcé en

faveur de l'arbitrage obligatoirë',après qu'il
eût été partisan de l'arbitrage facultatif,
au cas où les parties en opposition auraient
été d'accord pour le réclamer.
Au sujet d'un rapprochement entre les

masses syndiquées de la C. G. T. et les
fascistes, il s'est borné à déclarer qu'il ne
discute pas la sincérité de ceux-ci, mais
qu'il ne voit pas pour le moment, dans le
prolétariat, des dispositions favorables à ce
rapprochement. Il suffira donc au chef
filo fascistes, de bien persuader aux adhé¬
rents de la C. G., T. que leur intérêt est
en jeu, et ainsi ce rapprochement se fera,
quelles qu'en soient les conséquences.
Il conclut en disant qu'il attend avec

sérénité ■ et sans préjugés les réformes
constitutionnelles fascistes.
C'en est assez I
J'ai écrit autrefois qu'à la veille de l'assas¬

sinat de Matteotti, Mussolini et les chefs de
la C. G. T. jetaient dans l'ombre les bases
d'un rapprochement possible. Mussolini vou¬
lait arriver à prouver à la bourgeoisie dé¬
mocratique que le prolétariat était bien do¬
mestiqué, et désirait participer au pouvoir;
et. comme un seul des chefs de la C.G.T.,
Matte6tti; 'hien que réformiste, s'élevait con¬
tre cette cqllqtjoration, Mussolini décida de
faire « rafraîchir » la tête chaude de cet
homme trop généreux, que le sort du pro¬
létariat intéressait.

W- Une année s'est écoulée depuis et d'Ara-
gona revient à ses premières amours.
Qu'importe à ce bureaucrate sans foi et

sans énergie le sang que les fascistes ont
fait couler sans arrêt depuis cinq ans ? Il
n'y a rien dans l'âme de ces politiciens, et
l'esprit de révolte et de haine qui anime
le prolétariat ne les effleure même pas.
En effet, ces assassins de la révolution

prolétarienne gardent un peu de reconnais¬
sance au fascisme qui les a débarrassés (à
ce qu'il leur semble) du démon de l'anar-
chisme et du syndicalisme révolutionnaire.
Ces messieurs ne croient pas à la force mo¬
rale de la classe ouvrière.
Maintenait dans la presse communiste

et socialiste maximaliste d'Italie, on pro¬
teste assez fort contre cette attitude de
d'Aragona. Pourtant, nous ne pouvons ou¬
blier qu'en 1919-1920, alors que ce dernier
accomplissait la même besogne anti révolu¬
tionnaire, il avait pour complices les maxi-
malistes et les néo-communistes. C'était à
ce moment-là qu'ils auraient dû soutenir la
révolution ! , .

C'est le 29 août 1920 que le premier épi¬
sode de l'occupation des usines commença.
Quelle étrange coïncidence de dates 1 II a
fallu que l'ancien parti socialiste se divise
en trois pour que les deux fractions dont
d'Aragona ne fait pas partie s'aperçoivent
de ses méfaits. Voilà de la clairvoyance,
vraiment 1
Cela nous permet une fois de plus de

déclarer que nous seuls, les syndicalistes

Chargé par la Fédération anarchiste
d'organiser un meeting de protestation
en faveur de Périer qui faisait la grève
de la faim pour obtenir le régime po¬
litique, je m'en fus à Bétliune, le
dimanche 16 et je me mis en rapport
avec les copains qui se chargèrent de
faire les démarches auprès des organi¬
sations locales ; j'avais déjà vu Rocques
qui m'avait promis l'aide des mineurs.
Les copains de Bétliune allèrent le

lendemain à l'Union Départementale
Unitaire pour activer l'organisation de
la conférence qui devait avoir lieu mer¬
credi. Ces ultra-révolutionnaires répon¬
dirent qu'ils ne pouvaient s'occuper
spécialement du cas Périer.
J'y retournai le mercredi et j'allai

à l'Union Départementale Unitaire pour
savoir exactement ce qui s'y passait. Je
trouvai Caron avec qui j'entrai en con¬
versation et lui demandai les raisons de
leur non-participation ; il commença
par m'expliquer qu'étant représentant
du parti communiste et du secours rou¬
ge, il ne,pouvait prendre aucune initia¬
tive en faveur d'un pareil cas, etc., etc.
— Mais, lui rétorquai-je, es-tu aussi le

représentant de l'Union Départementale
Unitaire et cette maison est-elle tien
celle des Syndicats ?
— C'est que, me répondit-il, ici il y a

l'Union Départementale Unitaire, le Se¬
cours Rouge et le parti communiste qui
ne font qu'un etc., etc.
Puis, je lui rappelai le cas de Jeanne

Morand et des copains anarchistes à la
Santé qui firent la grève de la faim par
solidarité et pour le régime politique,
pour lesquels les organisations syndica¬
les (de Rennes en particulier) donnèrent
leur appui : moral et matériel.
Mais, mon vieux, me répondit-il : la

grève de la faim ? ! mais ça ne se fait
plus à l'heure actuelle !
Puis je l'amenai à me dire que s'il ne

s'était occupé de ces metlings c'est par¬
ce qu'il ne voulait pas que l'on dise que
les communistes et syndicalistes unitai¬
res de Béthune fussent solidaires des
anarchistes et qu'ils eussent été consi¬
dérés comme tels et par contre-coup bé¬
néficier des lois scélérates auxquelles
nous avons droit, ce qu'ils ne veulent
pas à tout .prix. Ils préfèrent, ces
braves militants, agir selon la légalité
bourgeoise, ne pas trop brusquer les
choses ; continuer leur travail « d'indis¬
pensables » qu'ils se croient ; s'appren¬
dre à faire des gestes, dire de grands
mots... et rester des révolutionnaires...
superficiels.
Le plus, malheureux, c'est pour ceux

qui souffrent de ce régime odieux et qui
espèrent de ces individus, un geste qui
ne vient jamais. Car tant que les ou¬
vriers se nommeront des chefs qui vi¬
vent grassement à leurs crochets, les es¬
poirs des miséreux seront vains ; car
entre l'existence d'un permanent vivant
des cotisations et celle de l'esclave, il
y a une barrière infranchissable. C'est
le reniement de l'idéal révolutionnaire
pour faire place à la question du ventre,
pour le détenteur de conscience ; et c'est
pour l'éternel estampé : la misère et
l'ignorance.
Voilà, camarades les méfaits de la

centralisation ; c'est parce qu'il y a des
a indispensables » que le mouvement
révolutionnaire est mort dans notre ré¬
gion et que la solidarité et la camarade¬
rie n'existent plus. Nous ne sommes
qu'une poignée de camarades ferme¬
ment décidés à nous défendre contre
cette maudite société.
Nous faisons appel à tous les hommes

de cœur, à tous ceux qui luttent sincè¬
rement de se joindre à nous pour abat¬
tre cette bête monstrueuse : le fascisme.

A. Bridoux.

p.-S. Notre camarade Filliol a été
remis en liberté provisoire, samedi
dernier ; quant à Périer, Michel et Ho¬
che Meurant, ils sont toujours au ré¬
gime du droit commun. Qu'attend-on
pour les mettre au régime politique au¬
quel ils ont droit ?

révolutionnaires et les anarchistes, n'avons
rien à nous reprocher. Pas une seule mi¬
nute nous n'avons collaboré ni n'avons
facilité (même par notre silence) la-tâche
de ces crapauds du réformisme amoral. On
voudrait nous persuader de faire l'unité
avec eux, mais nous le crions bien haut :
« Jamais nous n'aurons rien de commun
avec ces messieurs-là ! »

Armando Borghi.

Lettre d'une victime
de Schrameck

« Chers amis,
« Deux mots pour vous donner de mes

nouvelles ainsi que de celles des six cama¬
rades anarchistes bulgares, d'un camarade
communiste et d'un camarade russe expul¬
sés en même temps que moi.

» Nous quittâmes Paris par la gare de
l'Est lundi dernier 12 août, à 22 heures, et
il ne fut même pas permis au camarade
russe de se munir d'argent et d'avertir sa
femme et ses enfants. A moi-môme ils ne
m'ont permis de voir ma mère que quel¬
ques instants, et m'ont arraché des bras
de ma fille.

« J'avais trouvé un prétexte pour avertir
les seuls amis dont je connaissais l'adres¬
se : Laporte et compagne. Mais par mal¬
chance je ne trouvais personne - chez eux,
et malgré le mot que je leur avais laissé,
il n'y avait personne le soir à la gare de
l'Est.

(( Voilà le récit de notre déipart de la
préfecture :

« A neuf heures on nous rassemble dans
la cour et on nous empile dans une auto-
fourgon escortée de quinze inspecteurs de
police.

« Les railleries de la fouie n'ont pour ré¬
ponse que notre mépris silencieux.

« Nous arrivons à la gare de l'Est où de
nouveaux inspecteurs se joignent à nous.
On nous introduit dans le commissariat de
la gare où l'on nous annonce que nous de¬
vons payer notre voyage à Lantenbourg,
soit 70 fr. 95. Malgré nos protestations nous
devons nous incliner devant les menaces de
la police.

« On nous embarque dsns deux compar¬
timents où prennent" place avec nous six
inspecteurs. Les autres attendent sur le
quai. Mais ce manège n'est pas sans atti¬
rer l'attention des voyageurs qui d'ailleurs
ont une discussion orageuse avec les ins¬
pecteurs qui les empêchaient d'entrer dans
notre compartiment.

« Nous nous penchons à la portière, et
d'une voix puissante nous commençons
« l'Internationale ». A notre grande joie no¬
tre chant est repris par les cheminots et
quelques voyageurs, sans que la police ose
intervenir.

« Enfin le train part, et c'est durant le
voyage que nous vqus écrivons ces quel¬
ques lignes.

« Vous trouverez plus bas les noms de
tous les camarades, et nous comptons sur
vous pour éclairer les copains sur ce qui
se passe actuellement.

« Surtout que les étrangers n'acceptent
plus de militer ouvertement. Ne passez plus
aucune convocation de groupe étranger, et
avertissez les copains bulgares de Sartrou-
ville de se tenir sur leur garde. On a l'œil
sur eux.

« Quant à moi je' désirérais savoir si ce
sont les copains ou la police qui ont enlevé
les tracts et les affiches dans ma chambre.
Je voudrais aussi que la Jeunesse de Pa¬
villon ne se disperse pas.

« Les copains bulgares nous demandent
de faire une campagne d'agitation pour les
copains en Bulgarie.

« Je vous écrirai aussitôt qu'il sera pos¬
sible.

« Recevez, chers camarades, les saluta¬
tions fraternelles de nos copains qui vous
quittent en vous criant :

<( Vive l'Anarchie !
« A bas Schrameck ! »

pourront se considérer en « état de légitime
défense ». Dans le cas qui nous intéresse il
se pourrait « ot Ce serait logique » que les
jeunes gens aient invectivé le sous-officier.
S'ils étaient d'anciens soldats, ils pouvaient
très bien ne pas admirer un « rempilé ».
Sous prétexte d'invectives, et c'est le cas
ici, un galonné se jugeant offensé se per¬
mettrait d'user du revolver ? Cela ne sera

pas, cela ne doit plus être. Nous ne vivons
ipas encore sous le régime de la cravache,
de la dictature militaire. Paris n'est pas
encore transformé en un « Biribi ». Les
« soudards » n'y auront pas le champ
libre. L'assassinat de l'ouvrier André Dar-
cy ne doit pas être le début du triomphe
des « brutes ».

ïclherkesoff est mort
Les amis de Warlaam Tcherkesoff ont la

douleur d'annoncer sa mort, survenue le
18 août dernier à Londres.
Tcherkesoff était l'un des derniers survi¬

vants de la Ire Internationale et un vétéran
du mouvement communiste-libertaire.
Né le 15 septembre 1346, en Géorgie, et

destiné à la carrière militaire, il fut impli¬
qué dans le mouvement nihiliste et empri¬
sonné dès 1866 dans la forteresse de Pierre-
et-Paul.
En 1873, après quatre ans de prison, il fut

condamné à la déportation à vie et trans¬
porté en Sibérie d'où il s'évada en 1876.
En 1879, on retrouve Tcherkesoff à Ge¬

nève et à Paris, participant à la fondation
du Révolté, de Kropotkine, Reclus, Mala-
testa et d'autres dont il devient l'ami intime.
Il est expulsé de France à la suite de l'as¬
sassinat du tsar Alexandre II.
Il a passé la dernière partie de son exis¬

tence à Londres où il faisait partie du grou¬
pe anarchiste Freedom.
Lorsqu'éclata la Révolution il rentra en

Russie, et après le coup d'Etat bolcheviste,
il se rendit en Géorgie où il assista, quelque
temps plus tard, à l'invasion de l'armée
rouge, accompagnée d'exécutions en masse
et du pillage en règle. Il dût fuir en Europe
pour échapper aux persécutions.
La fin de sa vie a été attristée par les trai¬

tements barbares infligés à son pays natal
et aux révolutionnaires en général, par le
gouvernement de Moscou. II est mort en at¬
tendant la délivrance de son pays.

On doit à Tcùerkezoff deux brccures qui
sont répandues dans toutes les langues :
Pages d'Histoire socialiste (1886) et Précur¬
seurs de l'Internationale (1893). C'est lui qui
souligna l'étrange ressemblance du célèbre
manifeste communiste de Marx et Engels
avec les Principes du Socialisme de consi¬
dérant parus quelques années plus tôt.
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Mœurs de soudards
Dimanche dernier 23 août à 3 h. 30 du

matin, un sous-officier du 23e régiment
d'Infanterie coloniale, Alphonse Mercier, a
assassiné un jeune homme de 23 ans, An¬
dré Darcy, travailleur d'une usine à gaz.
Les journaux à la disposition de la gra-
daille militaire ont tous relaté ce meurtre
cl'une façon particulière. La « Liberté »,
journal policier, feuille des plus dégoûtan¬
tes, soutien des pires réactions, a dans
son compte rendu favorisé l'ignoble sou¬
dard qui était h en état de légitime dé¬
fense ». Relatons le récit tel qu'il se dégage
du fatras des « informations » : « A hau¬
teur du faubourg Poissonnière, quelques
jeunes gens, remarquant un sous-officier,
lui décochèrent quelques « injures ». Le
sous-officier ne répondit point. Mais les
jeunes gens le poursuivant toujours, vou¬
lurent à un certain moment, le frapper. Le
sous-officier pour sa défense déclare, même
que i'un des jeunes gens aurait fait le geste
de porter la main à sa poche-revolver et
c'est à ce moment qu'il a cru pouvoir
assassiner le jeune Darcy. » Remarquons
qu'aucune arme n'a été trouvée sur les jeu¬
nes gens. Voilà à quoi se résume les diffé¬
rentes « informations ».

Désormais les soudards ne doivent plus
hésiter ; pour un oui ou pour un non, ils

& tests les camarades
Nombreux sont nos lecteurs qui se plai¬

gnent de ne pouvoir trouver le « Liber¬
taire » dans les kiosques desservis par la
maison Hachette.

Nombreux sont les abonnés qui ne reçoi¬
vent leur journal que deux ou trois jours
après sa sortie de l'imprimerie.
Aux uns et aux autres, nous ne pouvons

que répéter : « Notre administration n'y est
pour rien » ; le service des abonnés part
à temps pour être distribué, dans les coins
les plus reculés de la France, le vendredi
matin. Quant aux services de vente au
numéro, ils doivent être réguliers et dans
tous les kiosques le vendredi, à la première
heure.

Nous savons très bien qiue des déposi¬
taires de chez Hachette nous sabotent,
qu'ils se refusent parfois de donner le nom¬
bre d'exemplaires demandés par les mar¬
chands de journaux, mais pour pallier à
cette situation, il suffit aux camarades
contrôleurs de nous le. signaler, tout en
créant des dépôts qui suppléront aux dépo¬
sitaires récalcitrants d'Hachette.
Il faut aussi que les acheteurs au numé¬

ro fassent leur possible pour prendre à la
même marchande leur « Libertaire ». Nous
pourrons de ce fait, connaître et faire di¬
minuer les envois dans les quartiers ou
les villes où le bouillonnage est par trop
grand.
Pour nos abonnés, il leur suffira de pro¬

tester auprès de la direction des Postes
.pour constater de suite une notable amé¬
lioration.

Pour éviter de voir notre « Libertaire »

disparaître, sous les coups redoublés de
nos adversaires que nos amis soient vigi¬
lants et ensemble, nous surmonterons la
crise présente.

L'Administration.

L'abondance des matières nous oblige à
renvoyer à la semaine prochaine le compte
rendu de la Fédération du Languedoc.

LES LIVRES

AU CAPUCIN GOURMAND
DE H. BEB.AUD

(Albin Michel, éditeur.)
Avec un intérêt très grand j'ai lu ce

roman qui a l'incomparable avantage de
tenir en haleine jusqu'à la fin.
Quelle triste histoire que celle de Lèbre,

sergent du roi pour sauver son honneur et
condamné au supplice pour l'amour de
Funchon-ia-Rainette.
C'est une bien lamentable histoire en

vérité que Bôraud a su rendre passion¬
nante grâce à son admirable talent de
conteur.
C'est tout au long de ta lecture une cu¬

riosité angoissée qui se mêle à la fin à
beaucoup de pitié.
Mais est-ce vraiment la passion toute

seule qui conduit Lèbre au supplice !
Ne laut-il pas accuser aussi l'armée et

la guerre qui ont fait de ce paysan simple
et bon un etre paresseux et vil ?
Dans son « Capucin Gourmand », Bé-

raud a lait, peuit-ètre inconsciemment une
critique très juste de l'armée.
Lorsqu'il oit en fa'sant parler, le sergent

Lèbre :
.< Ivrognerie et paresse, cœur sans

amour voilà ce que je rapportais de la
guerre », ne sont-ce pas là des paroles
portant une atteinte directe à l'influence
néfaste de l'armée sur les hommes î
fit plus loin : L'homme qui vécut au

hasard des routes et des villes, peut-il en
un jour oublier tant de fêtes et de plaisirs
pour redevenir un humble paysan, .pous¬
sant sa charrue et vivant au pied de l'égli¬
se selon la loi rustique des saisons ? »
Malgré cala je ne veux pas dire que

Béraud ait voulu faire un roman social.
» Dame Kœrber, approchez-vous prêtez

l'oreille « c'est une histoire d'amour » dit
Lèbre.
Et en effet c'est une histoire d'amour con¬

tée en un style alerte, fertile en expres¬
sions savoureuses du XVIIIe siècle et qui
est tour à tour enjouée et poignante.
H Béraud a su peindre avec force cette

déchéance progressive d'un homme envoû¬
té par l'amour d'une coquette qui annihile
en lui tous bons sentiments.
Un des grands charmes de ce livre, c'est

1a diversité des situations si souvent inat¬
tendues qui contribue à éviter l'écœu¬
rante banalité des romans d'amour.

(( Au Capucin Gourmand » qui ne peut pas
prétendre au nom de roman historique nous
donne cependant un aperçu parfois très
juste des mœurs et de la vie au XVIIIe
siècle.
En un mot, Henri Béraud a réussi à

intéresser et à émouvoir le lecteur et
-n'est-ce pas suffisant pour se déclarer satis¬
fait ?

ULDA SCSREL.

(1) « Au Capucin Gourmand », en vente
à la librairie Sociale 9, rue Louis-Blanc,
Paris, 7 fr. 50 franco. Recommandé, 8 50.

Pfiiiie Miife
M. Painlevé est un grand homme. On ne

peut lui dénier l'art de jeter du lest. Pour
un mathématicien, il ne manque pas de
souplesse. Félicitons-nous, il donne des ga¬
ges au parti de l'ordre. On réprime une
fois de plus avec énergie les révolutionnai¬
res de tout crin.
Toutefois un fait important parait avoir

échappe à sa vigilance. .

Je dénonce comme coupable la Compa¬
gnie des Tramways Parisiens.
— Comment, direz-vous ? Mais oui, la

puissante compagnie ne vient-elle pas de
décréter double tarif pour les transports
du dimanche ? Quels sentiments une telle
mesure risque-t-eUe d'éveiller dans le cœur
de Povulo ?
La reconnaissance ? C'est douteux ! Mais

plutôt la rancune, la haine, l'indignation.
Or, de tels sentiments ne mènent-ils pas
tout droit à la Révolte ?

a Populo crie, mais Populo paiera ». Sans
doute, il paiera s'il n'est pas le plus fort.
Mais il guignera ses maîtres en dessous ;
et le jour où de plus hardis passeront aux
actes, possible qu'il n'ira pas se faire cas¬
ser la figure pour les défendre. Il imitera
Ponce Pilate.

— T'en fais pas. Oui, celui-là. c'est un
communiste ou un anarcho. Puis il se grat¬
tera l'oreille et ajoutera : Mais c'lui-là, à
la lanterne, il est des tramways ! Et on
fera des 'feux de joie.
Pendant que nos bons bourgeois, gonflés

d'arrogance, d'insolence, d.'importance, en¬
graissés des produits de la guerre, de la
bonne guerre, roulent sur pneus, et, à la
mer, à la montagne, peuplent les hôtels r,ui
font leur plein, on ose rogner brutalement
le maigre dimanche des gosses parisiens.
A la lanterne / Bon Populo, c'était pas la

peine de prendre la Bastille !
Quand je vous le disais, que la Compas

gnie des Tramways, ingénuement peuT-
étre et sans le vouloir, se rend coupable
de menées révolutionnaires !

Rixanone.

ÉLISÉE RECLUS

'Dfiïeloppeit fis le Liberté
dais le oioifie
lÉTXJDIE IZDTZÉSIDITIE

A moi.

Aux siècles d'autrefois, les peuples ne
combattaient . que pour leurs passions ou
leurs intérêts immédiats ; c'était sans re¬
mords, c'était même en se félicitant, que
pour satisfaire leur ambition ou leur avi¬
dité, ils exterminaient des nations entières
et traînaient après eux des multitudes d es¬
claves. Sans aucun lien de solidarité entre
eux, les hommes ravissaient leur bien-être
égoïste sur le bien-être de leurs voisins et
le monde livré au hasard était tantôt la
proie du plus fort, tantôt celle du plus ha¬
bile.

Cependant, dès les commencements de
l'humanité, de nobles génies se sont levés
mécontents de la réalité et rêvant un avenir
meilleur ; quelques-uns, comme le vieux
patriarche Abraham quittaient leur pays et
leur parenté pour vivre à l'écart loin de
l'égoïsme de tous ; d'autres, venus plus
tard publiaient au grand jour que la vérité
n'était pas encore "descendue sur la terre,
et qu'il fallait obéir à des lois plus justes
et plus humaines ; mais ceux-là excitaient
contre eux toutes les passions mauvaises,

Lils ne rencontraient qu'indifférence ou co¬
gère, et s'ils ne mouraient pas dans l'aban¬
don, ils mouraient sur un gibet, torturés
pSr tes cris joyeux de la populace. Parfois,

(1850 Montauban)
« Pour se donner, il faut s'appartenir?"

l'un d'entre eux réussissait à entraîner la
foule derrière lui et à.vivifier de sa volonté
des millions de volontés, mais il lui fal¬
lait durement combattre pour soulever avec
le puissant levier de son génie la lourde
masse de l'humanité.

Maintenant, les hommes désireux de
l'avenir peuvent se compter en face des
soutiens du passé : de jour en jour, leur
masse grandit, leur vitesse s'accélère com¬
me celle d'un rocher qui se [précipite sur le
sol de plus en plus foudroyant. La lutte a
pris des proportions colossales, classes
après classes, peuples après peuples se
sont engagés dans son gigantesque engre¬
nage ; esclaves et barbares, jadis hommes
à peine ont été saisis dans ses bras im¬
menses et combattent pour ce qu'ils igno¬
raient jadis, pour une idée. Autrefois, les
conquérants soulevaient ' > nations au nom
de leur puissance, au nom de la gloire ou
d'intérêts particuliers ; maintenant, les peu¬
ples se lèvent, non pour un homme, car les
hommes se trompent, non pour la gloire,
car elle est fausse sans liberté, non pour
leur seul intérêt, mais pour l'intérêt de
tous.

Jadis, l'idée poussait les barbares devant
elle à l'insu d'eux-mêmes. Les Goths qui
détruisirent l'Etapire romain n'avaient vou¬

lu qu'échanger leur brouillard du Nord
contre les pays dorés du Midi. Piller les
temples remplis d'or et de pierreries, rem¬
placer leur nourriture grossière par
les mets délicats rassemblés de tous les
pays du monde, jouir des voluptés romai¬
nes, satisfaire leur désir de sang et de mas¬
sacres, c'était là toute leur ambition. Ils
marchaient en aveugles vers l'avenir, et
c'est à peine si l'un d'entre eux sentait la
main fatale de Dieu le pousser vers le Midi
et une voix intérieure lui crier : Va, va !
Mais quand nos frères descendaient de

leurs barricades triomphantes et mar¬
chaient sur les Tuileries déjà vides de leur
Roi, en criant : Vive la République 1 eux
connaissaient leur but, leurs pensées étaient
à la hauteur de leurs cris et dans leurs
cœurs aussi bien que sur leurs drapeaux
s'inscrivaient fièrement les mots de liberté
et de fraternité.
Il faut donc aujourd'hui que le Maître

compte avec ceux qui n'étaient hier qu'un
troupeau d'esclaves, car la foule autrefois
le levier de quelques penseurs isolés, se
fait, penseur à son tour,et le ohœur qu'on a
fait disparaître de la scène est devenu le
grand acteur sur le théâtre du monde. Con¬
tre lui se raidissent tous les hommes de ja¬
dis ; ils se renferment dans un repoussant
égoïsme, ils hérissent de canons leur tour
de Babel, éveillent dans leur tombeau tous
les spectres grinçants que l'aurore avait fait
évanouir ; en vain, leurs canons ne peuvent
transpercer l'idée qui vit en nous, leurs
spectres nocturnes ne peuvent soutenir
l'éclat de notre soleil, leur passé ne peut
vaincre notre avenir.
Ils seront vaincus, je le jure. D'ailleurs,

les défections sont nombreuses chez eux,
car il est difficile de combattre quand on a
le soleil et la poussière en face. Nous comp¬
tons déjà dans nos rangs bien des hommes
de cœur, qui emploient leur temps et leurs
richesses à prouver qu'ils ont tort d'être
riches de la misère du pauvre, rassasiés de
sa faim, heureux de son malheur.
Depuis longtemps déjà le cri de guerre

vole au-dessus du champ de bataille, depuis
longtemps les armes se prépaient, déjà les
premières victimes sont tombées. Aujour¬
d'hui, le combat, demain la victoire 1

II

Quelle est donc cette idée qui a tant de
fois soulevé les hommes contre les hommes
et qui, maintenant, sépare le monde en
deux grandes fractions ? C'est l'idée de li¬
berté, de liberté complète et absolue. C'est
pour elle que 70.000 huguenots sont morts
dans une même nuit ; c'est pour elle que,
pendant dix longues années, nos pères ont
rougi de leur sang tous les éch'afauds et
tous les champs de bataille. C'est pour eile
qu'ont été haïs tous les précurseurs depuis
Socrate qui libérait la philosophie, jusqu'à
Louis Blanc qui n'a pu libérer le peuple.
Qu'on ne croie pas néanmoins que la li¬

berté soit le seul but de l'homme ici-bas :
toutes ses espérances n'aboutiraient alors
qu'à un gigantesque égoïsme. Mais il est
une autre idée, celle de l'amour, idée qui
se développe parallèlement à la première.
Pour chaque homme en particulier, la li¬
berté est un but, mais elle n'est qu'un
moyen pour l'amour, pour la fraternité uni¬
verselle, moyen efficace et tout-puissant,
car l'homme libre seul peut sans arrière
pensée serrer son frère libre sur sa poi¬
trine et lui dire : » Je t'aime ».

La déclaration des Droits de l'Romme se
trompe donc, lorsqu'elle accorde au citoyen
le droit à la liberté en tant que cette liberté
n'est pas limitée par l'amour, par les de¬
voirs. Au lieu de lutter ensemble, le droit
et le devoir concordent dans leur plus haute
acception ; au lieu de se limiter, ils se mul¬
tiplient l'un l'autre et se continuent parallè¬
lement de l'homme jusqu'à Dieu, où droit et
devoir, amour et liberté sont une seule et
même chose.

Ce progrès dont nous parlons ne se déve¬
loppe uniformément ni dans les cœurs, ni
surtout dans les faits. On peut lui appliquer
dans l'histoire du monde la formule philo¬
sophique d'action et de réaction, mais en
tant que la réaction est toujours moindre
que l'action C'est ainsi que sur ses vieux
jours. Rome vaincue par les apôtres de Jé¬
sus rétrogradait vers le fétichisme ; le ca¬
tholicisme triomphant est une réaction
payenne mêlée à des éléments chrétiens, le
protestantisme est un catholicisme déguisé,
et la réaction politique s'enorgueillit des
barricades qu'elle a conquises à son tour,

La Vie des Jeunesses
Jeunesse Anarchiste de Puteaux — Ce

soir, vendredi 28 août, à 20 h. 45 précises,'
aux Mécanos, 141, rue de Verdun, à Pu¬
teaux, réunion de la J. A. Notre camarade
Louvet, empêché la semaine dernière, nous
fera sa causerie 'sur Maràt avant et pen¬
dant la Révolution.
Les camarades sont priés de venir régu¬

lièrement à nos réunions et d'amener avec
eux des sympathisants si possible, la vita¬
lité du groupe en dépend.
Jeunesse Anarchiste de Pavillons-sous-

Bois. — Vendredi 28 août, à 21 heures,
Salle Escoffier, 8, boulevard Chanzy, à
Gargan, réunion du groupe. Le camarade
Laurent nous fera une causerie. Des déci¬
sions importantes seront prises à la suite
de la perturbation apportée par dame Po¬
lice. Donc tous présents.
Jeunesse Anarchiste Rive Gauche. —

Mardi 1er septembre, à 20 h. 45, au siège,
18, rue de Camhronne, Conférence publique
et contradictoire par Louis Loréal, sur :
Les Crimes de l'Autorité.
Les camarades sont priés de venir à

l'heure. Appel est fait aux lecteurs du Li¬
bertaire et aux sympathisants.
Jeunesse Anarchiste Rive Droite. —>

Jeudi 3 septembre, à 20 h. 45 précises, 51,
rue du Château-d'Eau. au Bar des Arden-
nais (salle du fond), Conférence par le ca¬
marade Potentier sur « Le Peuple et la Dic¬
tature ».

Compte rendu du C. I. Appel est fait à
tous les jeunes de la rive droite pour qu'ils
viennent nombreux et apportent leurs ini¬
tiatives.
Il est rappelé aux secrétaires Ces jeunesses

qu'ils doivent envoyer leurs communications au ,

camarade Louvet au « Libertaire », ie mardi soir
au plus tard, ainsi que les articles pour la
colonne des jeunes.

*
* *

ROMANS

Tous les sympathisants sont cordialement
invité aux réunions qui auront lieu tout les
mercredis soir, à 8 h. 30, salle du café Rey-
mond Voseppe, 44, place Jacquemart. But :
organisation des jeunesses anarchistes ; pro¬
pagande.

»
*5e *

JEUNESSE ANARCHISTE
DU BOURGET-DRAN C.Y

Réunion samedi 5 septembre, à 20 h. 30,
bureau de tabac, place de la Mairie,
Drancy.
Un appel pressant est fait à tous les jeu¬

nes de la région pour renforcer notre petit
noyau.

Ordre du jour :
Adhésion à la Fédération des Jeunesses ;
Nomination d'un délégué ;
Notre propagande ;
Causerie par un copain.

- .a.

SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT
GROUPE ANARCHISTE ITALIEN DU XIXe

Le SAMEDI 12 SEPTEMBRE 1925, à 20 h. 30,
aura lieu dans la grande salle de la Maison des
Syndicats, 33, rue de la Grange-aux-Belles,

UNE

Grande soirée artistique
suivie d'un Grand Bal de Nuit, au profit des
victimes de la réaction en Bulgarie et de la
propagande italienne.
Une allocution sera faite par le camarade

Sébastien Faure.
Depuis plusieurs mois, les camarades révolu¬

tionnaires bulgares se battent pour la liberté de
vivre, pour la vie même, contre une réaction
cruelle et sanglante qui menace de les suppri¬
mer tous l'un après l'autre.
Il est de notre devoir de leur apporter notre

solidarité avec enthousiasme et avec générosité,
ainsi qu'au mouvement anarchiste italien que
la dictature fasciste se propose d'anéantir.
Nous vous convions Instamment, camarades,

prolétaires amis de la liberté, à assister très
nombreux à notre soirée, dont le programme
sera annoncé dans les journaux suivants : « Le
Libertaire » et la « Bataille Syndicaliste

Comité d'action
révolutionnaire

oubliant que toutes les réactions sont
condamnées à mort, que toutes se sont
englouties dans le néant, oubliant que
l'avenir marche sur le ventre de ses
adbesraires. L'humanité, c'est la va¬

gue en délire bondissant sur le rocher, re¬
jetée dans l'Océan qui mugit en bas, elle
revient avec fureur sur le roc acharné, en¬
fonce plus avant ses morsures sauvages et
ne s'apaise que sur les ruines de son en¬
nemi.

Le monde des faits peut être encore à sa
période de réaction que déjà le progrès s'in¬
tronise dans les esprits avec de nouvelles
promesses et des espérances inconnues o/ix
siècles antérieurs ; mais ce n'est pas sans
combat qu'il se transporte dans les institu¬
tions, car il lui faut soulever toute la force
d'inertie que lui opposent l'habitude, l'égoïs¬
me et le passé. Aussi, tout progrès est-it
une douleur et s'accompagne-t-il fatalement
d'une Révolution ; chaque vérité qui s'af¬
firme coûte du sang et des larmes. Le chris¬
tianisme, la bourgeoisie, la réforme reli¬
gieuse posent leurs pieds dans le sang et
nous voyons qu'il en est de même pour la
République. La démocratie pacifique est une
utopie. L'humanité a, comme le jeune hom¬
me. ses années critiques et ses maladies,
mais elle en revient plus forte, plus vivace
et plus belle.
Sauf quelques pessimistes et quelques or¬

thodoxes raffinés qui croierll le monde arri¬
vé à sa décrépitude, la plupart des hommes
admettent, en effet, que l'humanité marche;
mais les uns veulent que ce progrès soit
uniquement fatal et que la volonté de l'hom¬
me n'y entre pour rien ; les autres" pensent,
au contraire, que tous les pas de l'hui^a-
nité sont complètement indépendants "de la
volonté de Dieu. Ces deux opinions sont
rausses ; tous les mouvements du genre
humain sont produits par une double in¬
fluence qui concourt nécessairement à leur
but ; la volonté de l'homme et la volonté
de Dieu, autrement dit la fatalité, car la vo¬
lonté de Dieu est immuable et rien ne sau¬
rait la changer. La liberté et la fatalité au
lieu de se détruire mutuellement marchent
harmonieusement vers une même fin. c'est
la dualité tendant à l'unité.

ÇA'suivre.)

U. A. — Fédération du Bâtiment. — S. U.,
B. — Fédération des J. A. — Ligne des
Réfractaires. — Editions Internationales..
— Syndicat des Terrassiers. — Grou¬
pes révolutionnaires espagnols et ita¬
liens.

Le Comité d'action vient de tenir, la
semaine dernière, trois meetings, couron¬
nés de succès, dans Paris et sa banlieue.
A Argenteuil, Boulogne-Billancourt et à

l'Egali taire, les camarades répondirent en
nombre à son appel pour protester contre,
la tuerie du Maroc. Encouragés par ces
bons résultats, le Comité d'action a l'in¬
tention d'organiser, dans le courant du
mois de septembre, une grande démonstra¬
tion anti-guerrière groupant tous les révo¬
lutionnaires sincères qui luttent contre la
guerre sans y adjoindre un but politique.
Pour la réussite de cette démonstration,

une préparation méthodique et de longue
haleine est nécessaire et ce sera aux mili¬
tants qu'incombera le soin d'en assurer le
succès. Que dès aujourd'hui, partout où
cela peut se faire, chaque camarade en
parle autour de lui, que chacun dans la
mesure de ses moyens se livre à une pro¬
pagande tenace pour réveiller enfin contre
l'expédition marocaine l'opinion publique.
Ce n'est pas par des meetings de quartier
que nous ferons réfléchir le Gouvernement.
C'est une manière excellente de toucher les
travailleurs, mais elle n'est pas suffisante.
Nous devons, dès aujourd'hui, envisager

une action plus étendue et prendre nette¬
ment position devant les événements qui
se déroulent dans les montagnes du Riff.
Si nous voulons vraiment faire quelque

chose pour arrêter cette campagne crimi¬
nelle, si nous avons à cœur de faire çesser
l'effusion de sang, si ce ne sont pas de
vaines paroles, dont le Gouvernement se
moque, il importe que nous agissions le
plus tôt possible.
Préparez-vous !

Ohé 1 les gars du bâtiment, les syndicalis¬
tes, les anarchistes, souvenez-vous de vos
luttes contre les iniquités sociales, de vos
batailles passées pouf des buts généreux et
désintéressés. Nous comptons sur vous
sur vous tous, et nous avons la certitude!
que ce ne sera pas en vain.
Le « Libertaire » indiquera très prochai¬

nement la date et le lieu de la démonstra¬
tion projetée. Le Comité d'action demande
également aux groupements qui organisent
ou désirent organiser des réunions ou
meetings contre la guerre, de se mettre en
rapport avec lui.
Le Comité d'action révolutionnaire étant

formé, dans un but déterminé par les orga¬
nisations auxquelles adhèrent'ces grouue-
ments.il est illogique que ceux-ci l'Ignorent.
Le Comité est à la disposition de ceux-aj
lorsqu'ils trouveront bon de faire une
action quelconque dans leur région et leur
fourn'ra des orateurs ou toute autre aide.

Le Comité d'Action.

Ecole d'Orateurs
Samedi soir, 29 août à 20 h. 30, première

réunion préparatoire de l'école d'orateurs
de l'U. A.
Que tous les groupes envoient leurs

élèves.



Ll III L'UNI ANARCHISTE
Les papillons sont prêts
Que nos camarades n'oublient pas que

les papillons de l'Union Anarchiste sont
prêts, et qu'ils doivent de suite envoyer
les commandes à l'U. A. Nous rappo-
Ions que le ces papillons est de :

1 !r. 25 le cent.
10 francs le mille.

PARIS -BANLIEUE

FEDERATION ANARCHISTE
DE LA REGION PARISIENNE

Tous les copains partisans d'une or¬
ganisation solide sont priés d'assister
à la conférence du groupe de Bezons
qui se tiendra le dimanche 30 août à
Bezons.
Tous les délégués de groupes sont

priés d'être présents au Comité d'initia¬
tive de la Région Parisienne, le mardi
1er septembre, à 20 h. 30, local habituel.

*
* *

GROUPE DES 3" ET 4=

Tous les vendredis soirs à 20 h. 30, réunion
du groupe restaurant « Au Bon Coin » angle des
rues Jean-du-Bellay et Saint-Louis-en-l'Ile.

Ce soir tous les lecteurs du Libertaire seront
présents. Causerie par Rouvet sur « ma con¬
ception de l'anarchisme ». Vente de la brochure
contre la guerre ; compte rendu du Comité d'Ini¬
tiative. Dimanche matin à 8 heures précises, les
camarades des 1er, 2e et 4e arr. se grouperont
au métro Hôtel de Ville « entrée principale »
pour se rendre à Bezons. Vu l'intérêt de la jour¬
née de dimanche tous les camarades de nos ar¬
rondissements se feront une petite obligation de
se déranger.

GROUPE DES 5 ET 6

Tous les lecteurs du Libertaire ' et membre,
du groupe sont invités à être présenis le jeudi
3 septembre, a 20 h. 30. au 6, rue Lanneau, Mé¬
tro Saint-Michel.

GROUPE DES 8" ET 18'

Reprise de la causerie sur la théorie de « l'a
quoi bon », par Maurice Engetmann.
Sujets traités : le Travail. l'Amour, les Arts

et la Littérature. l'Instruction, le Progrès, la
Vie, les Partis politiques et les buts qu'ils se
proposent.
Et la théorie contraire, d'après Pajot : La

Recherche du Bonheur.
Réunion du Groupe le jeudi 3 septembre, à

S h. 30, Salle Hérmonier, 7, boulevard Barbes.
GROUPE DU XII"

Lundi soir, à 20 h. 30, 94, avenue Daurnesnil,
compte rendu du Congrès de Bezons. En raison
des décisions à prendre, il importe que les co
oains soient présents.

GROUPE DU 13"

Réunion du Groupe aujourd'hui vendredi, à
£0 h. 30, boulevard de l'Hôpital, 163. Discussion
sur la vie du Groupe. Ensuite une causerie sera
faite par le camarade Da.lmais sur : Individuv
lisme et collectivisme.
Les lecteurs du « Libertaire » habitant le 13®

sont invités à assister à nos réunions.

GROUPE DU 15"

Réunion mercredi 2 septembre à 20 h. 30 pré¬
cises, rue Mademoiselle, 85.
Sujet : Compte rendu de la conférence du 30

août, de Bezons.
Que tous les camarades soient présents.

GROUPE DU 20"

Tous les dimanche matin à Bezons. Réu¬
nion du groupe, lundi à 20 h. 30, chez Loreal,
36, rue de Ménilmontant. Présence indispen¬
sable.

GROUPE DU 17"

Tous les lecteurs du « Libertaire » sont invités
à la réunion qui aura lieu le jeudi 3 septembre,
18, rue Brochant, Café des Sports.
Le camarade Le Meilleur traitera ce sujet :

Les anarchistes d'hier et les anarchistes d'au¬
jourd'hui.

GROUPE DU XIX'
Réunion du groupe samedi 22 courant à 20

heures 30, salle de la Solidarité, 13, rue de
Meaux. Causerie par le camarade Potentiel- sur
« L'Individu et la Société ».
Les copains du groupe, les sympatisants et

lecteurs du « Libertaire » sont" avisés que la
bibliothèque est reconstituée' et fonctionne.
Appel aux camarades.

GROUPE DU BOURGET-DRANCY

A la dernière réunion ie groupe fut .organisé
sur une base solide, les copains furent assez
nombreux, malgré que la convocation ne put
paraître. Aussi, il laul continuer, notre effort,
les listes de souscriptions se remplissent bien,
avant peu, nous pourrons commencer notre
travail.
Notre prochaine réunion aura lieu Salle du

bureau de tabac, place de la Mairie, Drancy,
le samedi 29 courant, à 21 heures.
Nomination d'un délégué pour Bezons. Aflai-

res courantes.
Que tous soient présents.

GROUPE DE LEVALLOIS
Les camarades se désintéressent-ils des

causeries-réunions que nous organisons ? il
n'est pas à souhaiter que cela soit ; aussi,
nous espérons qu'ils viendront nombreux à
nos prochaines causeries et conférences et
que, de plus, ils y inviteront les sympathi¬
sants.
Le 10 septembre : causerie par Victor Lo-

renc sur « Les Poisons overtoniens ».

GROUPE DE UVRY-GARGAN
Samedi 5 septembre à 21 heures au a, rue

de Meaux, à Livry : causerie par notre ca¬
marade Edouard sur « La paresse et les anar¬
chistes ».

Ensuite, discussion sur l'organisation du
meeting du 6, de la Jeunesse de Pavillons.
Que des copains passent dimanche ou lundi
prochain voir René pour les affiches.
P. S. — Après entente avec la J.-A. le meeting

du 6 septembre est reporté au 13.

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX

Les camarades de Puteaux désirant intensifier
la propagande anarchiste dons la région onl
décidé de convoquer tous les copains des en¬
virons en une assemblée générale qui aura lieu
le dimanche 13 septembre « Aux Mécanos »,
144, rue de Verdun, à Puteaux.
Orfiv» du jour :
Propagande à mener, création de nouveaux

groupes et questions diverses.
Nous comptons sur les copains de Suresnes,

Courbevoie, Xanterre, etc.

GROUPE DE SURESNES
Réunion du groupe samedi 29 août, Restau¬

rant Coopératif, rue du Mont-Votéwen.
Organisation du groupe.
Propagande à mener dans la région.
Tous les copains sont priés d'être présents.
Réunion du groupe, samedi 29 août, lieu ha¬

bituel.
Compte rendu du C. I.
Questions diverses intéressant la propagande.

GROUPE DE CLICHY

60, rue de Paris, à 8 heures 30.
Appel est fait aux copains pour une causerie

intéressante par le camarade Berger et la .ques¬
tion au sujet d'organisation. — Le secrétaire.

GROUPE DE COURBEVOIE

Questions diverses. Présence de tous les co¬
pains indispensable.
Rue de Bezon, café Moderne.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Réunion du Groupe aujourd'hui vendredi 28;

Salle de l'intersyndical, a 20 h. 30, boulevard
Jean-Jaurès, 85.

GROUPE REGIONAL DE CHARENTON
Un pressant appel est fait aux 'jeunes élé¬

ments qui voudraient constituer un groupe de
jeunesse anarchiste dans notre région, englo¬
bant Ivry, Alfortville, Maisons, Créteil, Saint-
Maurice, Charenton.
Le Groupe Régional pense que les quelques

copains qui s'étaient déplacés l'autre semaine
rue des Gttrrières, viendront -samedi soir, 5, quai
de Charenton, qù lç Groupe se réunit tous ios
samedis, et d'accord avec les membres du Grou¬
pe, envisageront l'action à mener dans notre ré¬
gion, tant au point de vue action et propagande
des jeunes.
Le Groupe rappelle aux sympathisants locaux

qu'il se réunit dans la nïême salle tous les
samedis, et les invite à venir samedi pro¬
chain, car nous constatons que nous ne sommes
pas le quart de ce que nous devrions être.
Allons, les amis, songez à la détresse que vous

côtoyez journellement, due à l'iniquité sociale,
et vous ne resterez pas plus longtemps parmi
la foule des lâches.

Le Groupe régioi/.I.

PROVINCE
GROUPE LIBERTAIRE, BORDEAUX

Réunion générale de tous les copains le di¬
manche 30 août.
Questions très importantes a discuter.
Propagande correspondance, rendez-vous â

9 heures du Inatin au heu indiqué.

Dans le S. U. B.
COUP D'ŒIL RETROSPECTIF

La situation actuelle, loin de s'améliorer, em¬
pire de jour en jour, il va sans dire que cet
état de choses est causé par le chaos et le
gâchis qui persiste. Oui il faut le dire, les frais
de guerre c'est nous qui les paierons ! A vos
poches les Prolos I
Pourtant la torpeur où semblait plongée la

presque totalité de3 travailleurs parait faire pla¬
ce au réveil. Les grévistes des banc; -"3, dans
leur cinquième semaine de grève, > lissent
décidés à mener la lutte jusqu'au t il, afin
d'amener leurs exploiteurs internationaux de la
Finance à composition.
Chez nous, une catégorie rie travailleurs et

ceux des plus déshérités du Bâtiment, les gar¬
diens de chantiers et veilleurs de nuit, manifeste
une certaine 'effervescence et va peut-êtr^r T3T
soulever.
La misère, que les grands du jour ont volon¬

tairement créée dans le monde des travailleurs,
est la cause inévitable des conilits actuels. La
colère gronde, et le Prolétariat devant tant
d'ignominie pourrait bien faire voir à ceux qui
nous affament : soit par un chômage intense,
la recrudescence du coût de la vie et la dimi¬
nution des salaires, que les ouvriers en totalité
en ont assez, et qu'ils entendent relever le front
devant tous ces brigands de grands chemins :
nos affameurs patentés !
Pour le Bureau du S. U. B. :

LE SECRETAIRE ADJOINT,
*
* *

ASSEMBLEE GENERALE
ries Sections Techniques suivantes, à la Bourse
du Travail, 3, rue du Chàteau-d'Eau; Paris (10®) :
Mardi 1®» septembre, à 17 h. 30 : Monteurs en

Chauffage et parties similaires. Salle de Com¬
mission, premier étage.
Vendredi 4 septembre, à neuf heures du ma¬

tin, Salle Henri-Perrault : Veilleurs de nuit et
Gardiens de chantiers.
Réunions des conseils techniques des sections

suivantes, à la Bourse du Travail, 3, rue du
Château-d'Eau ;
Mardi 1er septembre, à 18 heures : Serruriers,

Bureau 12 ; Charpentiers en Fer, Bureau 14 ;
Plombiers, Bureau 13 ; Menuisiers, Salle de
Commission, troisième étage ; Peintres, Salie de
Commission, quatrième étage.
Mercredi 2 septembre, a 18 heures : Cimen¬

tiers et Maçons d'art, Bureau 14 ; Maçonnerie
Pierre, Bureau 13.
Permanence prud'homale reportée au 9 sep¬

tembre.
Jeudi 3 septembre, à 18 heures : Commission

exécutive, Bureau 13 ; Commission de contrôle,
Salle de Commission, quatrième étage ; Mon¬
teurs électriciens, Bureau 13.

*
* * »

A TOUS LES GARDIENS DE CHANTIERS
FT VEILLEURS DE NUIT

Camarade, en raison du coût constant de la
vie et de la situation qui t'est faite, tu es invité
à assister à l'assemblée générale de ta section
oui aura lieu le vendredi 4 septembre, a neuf
heures du matin, Salle Henri-Perrault, Bourse
du Travail, où nous discuterons sur les moyens

à envisager pour remédier à cet état de chose.
Le Conseil.

»
* »

APPEL A LA SOLIDARITE
Les Grévistes de la Banque sont actuel¬

lement dans leur cinquième semaine de
grève, malgré cela ils tiennent toujours. I!
est du devoir de tous les camarades de les
aider à poursuivre la lutte. Les adhérents
du Syndicat Unique du. Bâtiment de la Seine
sont invités à faire le maximum d'effort
dans les chantiers, le samedi à la paie,
pour ces camarades en lutte.
Les collectes seront reçues à la Perma¬

nence du S. U. B., Bureau 30 (4e étage), à
la Bourse du Travail.

ORDRE DU JOUR VOTE A L'ASSEMBLEE
GENERALE DU 23 AOUT 1925

« Les camarades du Syndicat Unique du Bâ¬
timent de !a Seine, réunis en assemblée générale
le dimanche 23 août 1925, Salle Ferrer, Bourse
du Travail, après avoir entendu les différents
orateurs, protestent véhémentement contre la
guerre et décident de répondre présents à tout
appel de grève générale qui serait lancé pour
faire cesser la tuerie actuelle ;

« Se déclarent solidaires des' postiers de Mar¬
seille, en but avec l'Administration, pour avoir
affirmé leur solidarité en respectant la grève
générale de vingt-quatre heures faite par soli¬
darité aux grévistes de la banque, et apportent
à ces derniers ses encouragements fraternels
dans leur action contre les requins de la fi¬
nance.

« Se séparent au cri de : A bas la Guerre ! »

A TOUS LES TRAVAILLEURS
DU BATIMENT D'IVRY, VITRY
CHARENTON, ALFORTVILLE
Camarades,

Vous êtes invités à assister nombreux
à la grande réunion interlocale du Bâ¬
timent, qui aura lieu .

Le dimanche 30 août 1925, à 9 heures
du matin. Salle Forest, 50 rue de
Seine, Ivry.
où les camarades
BOISSON JUHEL GIRAUD

Secrétaire Section locale d'Ivry
Secrétaires Fédéraux du- S. U. B.
prendront la parole.

»❖«»-

Petite Correspondance
Les copains qui auraient trouvé deux cannes

en bambou a la balade de Chellës du 9 août
peuvent les déposer au Libertaire.
Roux, si tu es à Paris, veux-tu venir au

Foyer, lundi matin, midi.
Je voudrais te voir pour ton livre.

Léonie.

Dans les Syndicats
Chez tes Terrassiers

SYNDICAT GENERAL DES TERRASSIERS,
PUISATIERS. MINEURS. TUBISTES

ET POSEURS DE RAILS
DE SEINE Sï DE SELsE-Ef-OISS

Camarades,
Les beaux jours touchent à leur lin ; les ion-

gues journées décroissent avec rapidité.
L'hiver approche, faisant présager les intem¬

péries et le chômage ; demain sera particulière¬
ment dur aux travailleurs et amènera pour <ux
et leurs familles son inévitable cortège de pri¬
vations, de maladies et de misère. La guerre, au
Maroc, s'amplifie, et tout fait prévoir qu'elle
sera longue, cruelle, horrible.
Devant ces calamités menaçantes, allons-nous

rester inactifs ?
Non I Cela ne se peut pas !
Déjà la conférence d'unité, organisée par

l'Union des Syndicats, a démontré qu'un cou¬
rant d'unité se fait jour, chacun sentant la né¬
cessité de se grouper pour arrêter les gouver¬
nants dans leurs criminelles intentions.
Le Syndicat des Terrassiers se doit d'y parti¬

ciper avec efficacité.
« Tous pour l'Unité ! » doit être notre cri de

ralliement.

Garriarades,
Afin de discuter toutes ces questions, vous

vous ferez un devoir d'assister à

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
qui aura lieu le Dimanche 30 Août, à neuf heu¬
res du matin, grande Salle Ferrer, Course du
Travail, 3, rue du Ghâteau-d'Eau.
Pour et par ordre du Conseil :

Le Secrétaire, Vigier.

Les Deux Congrès L'ENCYCLQPÉDi€ ANARCHISTE

AUX SYNDICALISTES DE LA MARNE
Aux camarades syndicalistes du Bâtiment de

la région du département de la Marne.
La Fédération Nationale des Travailleurs de

l'Industrie, du Bâtiment et des Travaux pu¬
blics doit organiser une tournée de conférence
syndicale pour les premiers jours du mois de
septembre dans le département.
Les camarades désireux de regrouper les for¬

ces syndicalistes parmi les travailleurs du Bà
liment, sont, priés de se mettre en relations
avec la Fédération.
Ecrire au camarade Boisson, secrétaire do la

Fédération du Bâtiment, 33, rue de la Grânge-
aux-Belles, Paris-10®.

JEUNESSES SYNDICALISTES
DES 11*, 12" et 20" ARRONDISSEMENTS

REUNION DU SECTEUR
mercredi 2 septembre 1925.
Ordre du jour très important. Choses diverses.

Présence indispensable de tous.
Voira devoir vous oblige d'être exacts à la

réunion qui aura lieu 4, place Saint-Fargeau
(Métro Saint-Fargeau).

LA GREVE DE LA MAISON HANRIOT
Les ouvriers de la maison Hanriot ayant de¬

mandé une augmentation de salaire, vu les
faibles tarifs accordés dans cette boîte et en
particulier ceux des femmes et des manœuvres.
M. Louis Breguet, consulté par M. Hanriot, a

fait répondre qu'il n'accordait pas un sou.
En réponse, les ouvriers, au nombre de 450,

sortirent tous vendredi 22 août, à neuf heures
du matin.
Pour cette raison nous convoquons tous les

ouvriers et ouvrières travaillant dans l'aviation
à l'assemblée qui aura lieu mardi prochain, à
20 h. 30, ii la Bourse du Travail.
A'u cours de cette assemblée, un programme

de revendication sera élaboré, programme qui
sera présenté le lendemain à la Chambre syndi¬
cale patronale.

Le Comité de grève-

>—<

Communications diverses
Conferenza Virgilia d'Andréa

Avra luego alla,
Sala di rue de Bretagne, 49

il giorno 29 Agosto, aile ore 20,30

Le prœizioni lum nose
Sugli avvenimenti ilaliani

sono assicurate, con installazione già
esperimentata dell' apparecchio
ïl Coin. d'Emigrazione dell' U.S.I.

MISE EN GARDE
Les camarades anarchistes et les groupes rie

la région parisienne sont; avisés île recevoir
avec les honneurs dûs à son rang le nommé
Pierre Cheuenuiile.
Cet individu abuse de la confiance des ca¬

marades qui l'hébergent.
MISE EN GARDE

Les camarades do Tours sont priés de don¬
ner des nouvelles sur le nommé Yazelle Al¬
phonse.
Cet individu serait un tapeur et nous invi¬

tons les copains à le recevoir comme il le mé¬
rite s'il se présente.

AVIS

Les copains et sympathisants de Cliampigny
et de l'alissy-Polangis sont informés que des
cours publics et gratuits d'Eperanto seront ou¬
verts prochainement à Champigny-Ville et au
Plant-
Tous renseignements aux adresses suivan¬

tes, tous les soirs de 18' h. 30 à *21 heuTes.
R. Laval,

7, rue Joséphine, Champigny.
O. Charmeuse,

42, rue des Sapins, au Plant.

GROUPE IDISTE ANARCHISTE

Langue Internationale ido. — Les camarades
qui veulent supprimer la frontière des langues
et communiquer facilement avec les travail¬
leurs de tous pays, malgré les 1.250 idiomes
qui divisent les peuples, sont invités à suivre
le Cours gratuit par correspondance. Envoi
franco du « Petit Manuel complet eu 10 le¬
çons » contre 0 fr. 50 en timbres adressé â
Emaneipanta Stelo, Union Internationale des
Idistes d'avant-garde, 37, rue Chariot, Paris-3e.

NECROLOGIE

Nous apprenons avec une profonde douleur
la mort du jeune et dévoué militant Charles
Cibois,à 21 ans,,du Conseil du Syndicat des li¬
thographes, secrétaire de la Fédération des
Jeunesses Syndicalistes de la Seine. Les cama¬
rades conserveront un souvenir ému de celui
qui parmi les jeunes était un des plus actifs
dans la lutte sociale.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Mardi 1er septembre, à 20 h. 30, salle de

la Solidarité, 15, rue de Meaux, réunion de
tous les membres du Comité.
Affaires en cours.

Correspondance.
Situation financière.

GROUPE THEATRAL

Réunion jeudi prochain, au local habituel.
Présence indispensable de tous tes camarades.

CERCLE ANARCHISTE 18»

salle Hermenier, 77, boulevard Barbès
Les camarades s'intéressant à la vie du cercle

sont priés de venir à la réunion du mardi 1er
septembre.

PETITE CORRESPONDANCE

Sébastien Villefort, penses-tu à rendre ce que
je t'ai prêté, besoin urgent.

Albert, Nîmes.
Saïl Mohamed ou Kiouane pourraient-ils pas¬

ser le plus tôt possible à Puteaux, 36, rue
Arago en vue de réunion d'Algériens.

Adamo.

Fiancain Emile de Vieux-Condé (Nord), 160.
rue Garnot, voudrait entrer en relations avec
un camarade de Dunkerque ou environs.
Le camarade B. est arrivé. Viens me voir

au journal ce soir à 6 heures.

L'ôpcque est aux cor _rès et les leaders
bolchevic.ks tout comme tes réformistes pro-
rr.et'ent au monde ouvrier monts et mer¬
veilles.
Guiraud au manège Japy a. en compa¬

gnie de son complice Jcuhaux, entonné le
dis -ours cliché écouté religieusement par
quslques centaines de braves bougres qui
repartiront dans leur province tout heureux
d'avoir entendu gronder les grosses clo¬
ches !
A l'autre, celui des surrévolutionnaires,

ce fut une autre paire de manches.L'entrée
est libre, dit 1' « Humanité », mais il y a
cependant à la porte deux ou trois gendar¬
mes rouges plus inflexibles que ceux du
Cartel des gauches.
Certes il ne faut jamais demander à un

pandore d'être intelligent et ceux de la
porte de la salle Ghaumont ne pouvaient
échapper à cette règle, aussi poussèrent-ils
l'absurdité de déclarer au petit bourgeois
oue je suis, que du fait qu'un représentant
du « Libertaire » était entré ils ne voyaient
pas de raisons d'en laisser entrer d'autres.
De ce fait ie fus dans l'obligation d'écou¬

ter des écîats de gueule et le crâne au
repos je partis tranquillisé assuré de jouir
encore longuement de prérogatives de bour¬
geois puisque Monmousseau annonçait la
révolution nour demain !

H. D.

Fédération Nationale du Bâtiment
LA REVOLUTION GRONDE

DANS LE BATIMENT A LYON

La passion des tendances dans les Con¬
grès ouvriers, nuancés de politique, fait ou¬
blier aux délégués leur devoir de solidarité
et de classe, envers ceux qui sont aux
prises avec le patronat, le mieux organisé,
qui veut, lui. détruire ce qui reste du syndi¬
calisme révolutionnaire dans cette région.
Ce lâchage de la part des organismes

centraux démontre de quelle façon, on s'in¬
téresse à la lutte de classe; le syndicalisme
est rabaissé à une question de boutique ! ! 1
Où est-elle cette passion d'avant-guerre,

où les militants se jetaient dans la bataille
sans marchander ?
Malgré l'indifférence, les gars lyonnais

augmentent leur activité dans la bataille ; à
chaque coup de fouet patronal, l'enthou¬
siasme et le courage se multiplient, dans les
rangs des travailleurs. Le Patronat furieux,
a. déjà, congédié son personnel de 10 %.
Samedi, le jour de la paye, on s'attend à
une autre charrette de camarades congé¬
diés.
La futte de classe se dessine dans toute

sa fureur ; le Patronat pousse le parôxyme
A ses extrêmes limites. Il trouvera à qui
parler !
four aujourd'hui, nous allons le déshabil¬

ler face à la population lyonnaise.
La Presse à tout faire laisse entendre

que ce sont les augmentations des salaires
ouvriers, qui font renchérir le prix des
loyers ! ! Mensonges intéressés, car tes sa¬
laires ne sont réajustés que lorsque le coût
de la vie a augmenté.
La période actuelle est l'Age d'Or du

Patronat Français.
Les bénéfices sont, scandaleux, face à la

misère humaine de leur personnel.
Les prix de séries des travaux, le sabo¬

tage des matériaux, l'emploi de l'outillage
scientifique national, est tout à leur avan¬
tage. Tout est pour le capital. Rien pour le
travail.
Nous devons aider les Lyonnais, parce

que leur mouvement peut faire tache d'hui¬
le. Le Patronat l'a très bien compris, voilà
pourquoi 1 !
La résistance patronale est contre le con¬

trat de travail, car en signant ledit borde¬
reau, elle est obligée de reconnaître le Syn¬
dicat.
Les parasites de l'entreprise, ne veulent

pas, en tant que requins syndiqués, recon¬
naître les travailleurs organisés sous le
couvert de la loi du 4 mars 1884.
Us veulent placer tes travailleurs au ban

de la société, comme les esclaves, n'ayant
pas le droit de revendiquer le bien-être et
la liberté.
Les travailleurs du Bâtiment lyonnais ne

se laisseront pas faire, ils sont prêts pour
la lutte, même de longue durée ; ils ont
écrit sur leur drapeau de la révolte ces
quelques mots : « Vouloir, c'est pouvoir ».
Depuis de longues années, les travailleurs

lyonnais renouvellent leur contrat de tra¬
vail ; cesse année-ci, ils ne failliront pas
leur tâche de solidarité ; la lutte, qui a com¬
mencé par la grève perlée, continuera jus¬
qu'au jour où les entre-preneurs se décide¬
ront à reconnaître le bien-fondé des tra¬
vailleurs du Bâtiment.
La Fédération ne faillira pas non plus à

son devoir de solidarité prolétarienne.
Avec tous ceux qui luttent contrele pa¬

tronat,
^ ils trouveront chez nous l'appui

nécessaire pour vaincre l'holocauste Dieu
Capital.
Hier, nous avons prévu le présent, pour

la solution de la main-d'œuvre étrangère.
Hier, nous avons déclaré que les autono¬

mes seront les arbitres de l'unité.
Aujourd'hui, nous déclarons que le Bâti¬

ment, en lutte à Lyon, triomphera de ses
oppresseurs, parce qu'il a fait l'unité dans
la bataille sociale qu-e rien ne brisera.
Les gars du Bâtiment, la révolution gron¬

de chez les travailleurs de notre industrie
à Lyon. Ne pas se diriger sur cette viiîv,
c'est accomplir un geste de solidarité, en
attendant d'aller les aider dans la four¬
naise.

Le Secrétaire fédéral.

Un individu à épingler
A la maison Nic'lausse, 24, rue des Ar-

dennes, Paris, un ouvrier tourneur ayant
eu maille à partir avec la direction au su¬
jet du prix qui lui était alloué pour un
travail, fut, après quelques aménités, prié
de passer a la caisse. Phase de la lutte quo¬
tidienne, hélas ! et rien que de très normal
jusque là. Mais l'ouvrier en question (un
as du moulin, qu il dit !) fit alors preuve,
d'un déplorable état d'esprit et d'une absen¬
ce totale de dignité en demandant audience
à l'un des patrons pour être réintégré. Cet
individu, qui fait à la fois la mouche et le
coche — au sens absolu du terme, Marcel
Lecoche est son nom — fit, entre autres ar¬
guments, étalage de ses qualités profession-
neljes et, pour se faire " mousser », ne né¬
gligea pas de dénigrer ses camarades
d'équipé ('ont certains, disait-il, « travail¬
lent une demi-journée et se les roulent le
reste du temps. » De semblables raisons
offrant toujours un intérêt pour un patron,
le sire fut réintégré et le résultat ne se fit
pas attendre ; l'équipe fut surveillée, les
prix de revient examinés. Les camarades
décidèrent donc de faire à la mouche —
non pardon 1 à Lecoche — la petite mani¬
festation de sympathie qui s'imposait et, le
lendemain, après une troisième démarche
de sa part au bureau, il dut quitter la tôle
sous les huées vengeresses de ses compa¬
gnons de chaîne.
L' « homme d'action » sus-nommé est

donc recommandé à la bienveillante atten¬
tion des tourneurs de la région.

Les « tourniquets » de chez Niclausse.

EXPOSE SUBSTANTIEL ET PREGIS
des Idées et des Faits que tout militant
révolutionnaire doit connaître.

RESUME EXACT

des connaissances essentielles, indispensa¬
bles à tous les propagandistes.

MONUMENT GRANDIOSE ET UNIQUE

élevé à la Pensée et à l'Action anarchistes.

L'ENCYCLOPÉDIE ANARCHISTE
est un ouvrage dont la
possession s'impose à
quiconque — anarchiste
ou non — désire être
exactement renseigné et
sérieusement documenté
sur les Conceptions Ré¬
volutionnaires. le Mou¬
vement Ouvrier, l'Ac¬
tion Anarchiste.
Elle va paraître sur

36 Fascicules (format du
Grand Dictionnaire La¬
rousse).
Ces 36 fascicules con¬

tiendront :

1.728 pages
406.080 lignes

17.280.000 lettres
soit : ia matière de 3G
volumes de 300 pages,
format ordinaire.

(Toute une Bibliothè¬
que de Doctrine libertai¬
re et de Documentation
sociale.)

L'Encyclopédie
Anarchiste

n'est vendue que pat-
voie d'abonnement.
L'abonnement est pa¬

yable, au gré du sous¬
cripteur. par 3, 6, 12,
18. 24, 30 et 36 Fasci¬
cules.

PRIX

DE L'ABONNEMENT

France Ext.

Pour : — —

3 fascicules 12
6

12
18
24
30
36

24
48

72

12.75
25.50

51 »

76.50

96 102 »

120 127.50
144 153 »

S'inspirent d'un esprit très large et d'un souq
sincère de documentation, de recherche précis;
et de vulgarisation, cette œuvre aura une ia^
mense utilité.
Elle est placée sous la direction de

Sébastien FAURïr
secondé par 70 collaborateurs : Syndicalistes.
Révolutionnaires, Anarchistes, du tous les pays.
Etant donné le plan clairement ordonné et

méthodiquement suivi de cette œuvre, les ra
cherches seront d'une élémentaire simplicité «|
d'une rapidité exceptionnelle.
Les studieux, les sympathisants, les militant»

de toutes les écoles et, d'une îaçœn générale,
toutes les personnes que passionnent les étude»
philosophiques, historiques et sociologiques, do»,
vent se procurer

L'ENCYCLOPÉDIE ANARCHISTE
L'" ^

et remplir, pas,.domain, mais aujourd'hui mê
me, lu BuJlefrrt^S^iÉ§«ÙL0

^nd
EULLETIN D'A^s

(Ecrire très UsiBicmeut)

Je soussigné. »,

demeurant à

déclare m'abonner à l'Encyclopédie Anarchiattj
et je verse, pour fascicules, la somme «M

Signature %

que j'envoie à Sébastien
FAURE, directeur - adminis¬
trateur, 55, rue Pixérécourt,
PARIS (20e). Chèque postal •:
Paris 733.91.
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Coiffeurs Autonomes
Depuis la fondation du Syndicat des ou¬

vriers coiffeurs autonome de Bordeaux, les
confédérés, sans-discontinuer, salissent et
calomnient le dévoué militant, notre cama¬
rade Permis.
Le 28 juin, notre camarade rencontra,

place des Victoires, deux rénégats, dont
l'un, le conseiller municipal Lal'raye, en
plus secrétaire de l'Union confédérée. Na¬
turellement, ce pitre ne fera plus cumul de
fonctions que lorsqu'il en aura attrapé une
bonne indigestion. L'autre, un pauvre bou¬
gre, Tousselot, ayant le cou monté contre
les syndicalistes sans trop savoir pour¬
quoi, provoqua et frappa notre camarade.
Son acolyte alla requérir sa flicaille, à qui
il donna l'ordre d'arrêter Permis, qui resta
deux jours emprisonné au fort du Ha.
Notre camarade, pour avoir été frappé,

fut condamné à 25 francs d'amende plus les
frais, soit 300 francs, ipar le ' tribunal cor¬
rectionnel de Bardeaux, à l'audience du
29 juillet.
La Fédération autonome des ouvriers

coiffeurs élève sa plus véhémente protesta¬
tion contre des juges qui condamnent
d'après des ragots de police ou sur l'ordre
d'un conseiller municipal, qui doit d'avoir
assis ses hémorroïdes dans un fauteuil
grâce à sa trahison envers la classe ou¬
vrière.
Camarades, pour prouver aux larbins de

la bourgeoisie que nous sommes solidaires
de notre camarade Permis, une souscrip¬
tion est ouverte pour trouver les 300 francs
nécessaires à notre camarade. Tou-s à nos

poches, à bas les valets de la bourgeoisie.
Pour la Fédération,

Guimard.

P. S. — Envoyer les fonds à mon adresse,
45, rue de Citeaux, Paris.

A la Société Industrielle
des Téléphones

Comme dans toutes les maisons, les ou¬
vriers sont exploités d'une façon honteuse.
Par contre, si les salaires sont maigres,

nous sommes dotés d'un service de mou¬

chardage impeccable.
C'est ainsi qu'un abruti du nom de Le-

fontin, ancien adjudant, 15 ans de services,
s'il vous plaît, chargé de la fouille des pa¬
quets, vient de faire renvoyer plusieurs ou¬
vrière.
Leurs crimes ?
Avoir sqrli un méchant morceau de cui¬

vre pour leurs besoins personnels !
S'il importe peu pour ce parfait chien de

garde du capital d'aggraver la misère dans
les foyers ouvriers, les ouvriers ne l'enten¬
dent pas ainsi et le mécontentement est
général.
Nous espérons qu'il arrêtera ses provo¬

cations, car notre patience a des limites. A
bon entendeur, salut.

Un groupe d'ouvriers.

Pour il vive le ueriaire
N., 3 fr.; M., 2 fr.; Le Chauffeur, 5 fr.;

Girones, 2 fr.; Eine, 13 fr..; un ami du Lib.,
10 fr; un copain de Fontainebleau, 10 fr.;
E. D., 5 fr.; J.-M. Espéranto, 2 fr.; Bertl'i,
5 fr.; Juan Antonio, 3 fr.; Fohannes, 5 fr.;
Lachèvre, 5 fr.; Bruon, 3 fr.; Ce que tu vou¬
dras, 3.50 ; Un typo, 1 fr.; Billaud, 3 fr.;
Giovani, 5 fr.; A. Carina, 5 fr.; ArviUe, 5 fr.;
Tomba, 2 fr.; une copine, 5 fr.; P. Caprix,
1 fr., XXX, 1 fr.; Burgrenne, 5 fr.; Guisep-
pc, 2 fr.; Sibbana, 2 fr.; La Morinette, 2
l'r.; Marie, 2 fr.; Dantec, 2 fr.; Yizano, 2 fr.;
Btondel, 4 fr.; Bourncy, 3 fr.; Un ami du
Lib.. 10 fr.; Lacour, 5 fr.; Laurent, 5 fr.;
N'importe qui, 2 fr.; Filé, 5 fr.; Léon, 15
fr.; Consuelo, 5 fr.; Balderrana, 5 fr.; Séry
Henri, 10 fr.; Lejeune, 4 fr.; Groupe du 19e,
50 fr.; X., 10 fr.; Dimanche, 5 fr.; Janier,
10 fr.; liste de souscription n° 134 présen¬
tée par Germaine Linthand au meeting de
l'Egâlitaire, 86.50 ; Marcel Georges, 5 fr. ;
Deschepper, 2 fr. 50 ; Boirard, 1 fr. 25 ; Ri-
chebourg, 6.25 ; Cormord Sulpice, 3.75 ; Zi-
gomar, 36.25 ; Rezeau, 5 fr.; Husson, 5 fr.;
Odin, 5 fr. ; Paulo et son chameau trotteur
10 fr.; Marillier, 10 fr.; Villiers, 5 fr.; Elves-
henèvre, 1 fr.; Thérèse Léontine et Marius
Boussin, 20 fr.; Vazani, 4 fr.; Tollet, 5 fr.;
Muguet. 5 fr.; José Flovas, 4 fr.; Henrion,
5 fr.; Groupe Tdiste Anarchiste de Paris,
10 fr. ; Marc Clermontel, 5 fr. ; Gaston Mo-
reau, 5 fr.; Edouard Clermontet, 5 fr.; Mme
Pouillard, 3 fr.; Guillon, Paris, 5 fr.; A. O.
S. P., 200 fr.; après un monologue de Louis
Dejaeghes, 3.25 ; Arthur et Honoré, 10 fr. ;
Haech. 5 fr.; Wastiaux, 5 fr.; Puecjh Joa-
chim. de Béziers, 15 fr.; Benoit, 5 fr.; Du-
gne Rémy. 3 fr.; Louis Estère. 4 fr.; Per¬
drix, 5 fr.; Eugène Cotte, 5 fr.; souscription
faite pour le Lib. par les amis de Tenav
(Ain), 30 fr.; Jean Passeron, Toulon, 20 fr.";
Bricheteaux, 3 fr.
Total de cette liste : 759 fr. 20.

Rectification.— C'est parVrreur typogra¬
phique que 250 francs au compte de Len-
tente ont été inscrits sur ma dernière liste,
c'est 2 fr. 50 qu'il fallait lire.
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LIBRAIRIE SOCIALE
9, rue Louis-Blanc, Paris (Xe)

La Librairie Sociale demande s'il y aurait
des camarades possédant les livres suivants
et qui voudraient s'en défaire : « La Grands
Grève de Malato », « Leur Patrie », d'Her¬
vé; (( De Ravachol à Caserio de VarennesJ
<( Discours civiques de Taiîhade »,
Faire offre à René Devry.
Les camarades qui m'ont envoyé les chè¬

ques suivants sont priés de me dire leur
commande, le taion de leur mandat ne por¬
tant aucune suscription.
Meunier Léon, Vigneux (S.-et-Q.), chèque

de 0 francs ; Henri Barras, Douai (Nord),
chèque de 15 francs ; Barras Aristide Di-
vion (Pas-de-Calais), chèque de 36 francs ;
Pirds, à Greasque (Bouches-du-Rhône) chôî
que de 6 francs.
Les camarades du rrrouoe d'Issy-les-Mou¬

lineaux sont prévenus qu'une crande par¬
tie de leur commande sera r.rëte dans lé
courant de la semaine prochaine.
Les camarades qui avaient commandé t

« Moïse ou Darwin, la descendance del
1 homme, etc. », sont avisés qu'il les trouvé*
ront de nouveau à la Librairie.

VIENT DE PARAITRE :

GEORGES VIDAL

LA HALTE
Poèmes

5 francs, franco 5 fr. 15
Tous ceux qui ont goûté les poème

de : Devant la vie, auront plaisir à lir
ceux-ci.

VIENT DE PARAITRE :

ANDRE COLOMER

Bonomini contre le fascisir
avec une préface d'Henry Torrès

0 fr. 50, franco 0 fr. 60

JEAN MARESTÀN

L'éducation sexuelle
Nouvelle édition, revue et augmentée^

7 fr. 50, franco 8 francs.
Chèque Devry 619-53, Paris, 9, rué

Louis-Blanc, Paris Xe.

ACHETER SES LIVRES
à Sa Librairie Sociale

c'est soutenir Sa propagande
de FU. A. et du Libertaire
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Teulade nous écrit...
Comme suite à un communiqué émanant

Syndicat des Mouleurs d'Ambériau paru c
le « Libertaire » du Ie" août 1925, et dans lei
ledit Syndicat « proteste congé les paroles
cynique ^Teulade prononcées ici pour le Mee
du 1«' Mai », Teulade nous écrit qu'il n'a jac
mis les pieds à Ambérieux et proteste contri
communiqué que nous avons inséré.
Teulade a raison, il n'a jamais été à An

rieu et n'a par conséquent pas prononcé
paroles subversives. Notre bonne foi a été
prise. Nous le reconnaissons avec joie.
Car de qui peut émaner ce communiqué

est un vulgaire faux, sinon d'un dut révolut
naire communiste, dont l'action consiste à f
fabriquer de3 cachets de syndicats inexista
pour s'amuser à induire en erreur de sine
révolutionnaires.
Le faux d'Ambérieux fait suite au faux

Zinovief, et nous restons convaincus que 1'
nyme crétin qui nous a envoyé ce commun
ne se fera pas connaître, de peur de recevoir
de ces nombreux coups de pieds au cul, qu
perdent, hélas, quand il y a tant de fesses r
les recevoir.
Et en donnant satisfaction à Teulade, r

regrettons pour lui qu'il appartienne à la m
maison que l'imbécile qui nous a écrit d'
bérieux.

réveiiirs
ooDtre il guerre m Maroc

Fédération Nationale du Bâtiment et des Tra
vaux publics, Syndicat unique du Bâtiment dj
la Seine, Syndicat général des Terrassiers d<
la Seine et Seine-et-Oise, l'Union Anarchiste
la Jeunesse Anarchiste, l'Œuvre des Edition»
Internationales Anarchistes, la Ligue des Ré-
fractaires.

Les Travailleurs de la Région parisien¬
ne, réunis le 22 juillet dans la Salle da
l'Egalitaire, à l'appel du Comité d'Action
Révolutionnaire, après avoir entendu les
divers orateurs de ce Comité ;
Protestent contre les arrestations et les

condamnations infligées aux camarades
tombés dans l'action contre la guerre du
Maroc, et leur envoient leur salut fraternel;
Font confiance au Comité Révolutionnai¬

re, et décident de l'aider dans la lutte en¬
treprise ;
Se séparent aux cris de : Vive la Grève

générale ! A bas la Guerre ! Et se donnent
rendez-vous devant l'ambassade de Polo-
gne le vendredi soir.

Le Comité d'actioa.
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